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RÉPRODUCTION 
DES DIFFÉRENS INDIVIDUS. 
OuvrAGE qui peut feryir d'Intro- 

duëlion & de défenfe à l'Hifhoire 

naturelle des Animaux par M. de 

Burron. 


N 


MONSIEUR 


CLAIRAUT, 


DE L'ACADEMIE ROYALE 


DES SCIENCES; DE LA 
SOCIÉTÉ ROYALE DE 


LONDRES, DES ACADÉ- 


MIES DE BERLIN, D'UP- 
SAL, D'ÉDIMBOURG, &c.. 


Monsizur. 


En placant votre Nom 
à la tête de cer Ouvrage , 


# EPITRE. 


j'ai defiré de vous rendre 
hommage. C’eft un tribut 
que vous doivent tous 
ceux qui s'appliquent aux 
Sciences, € particuliere- 
ment aux Mathémati- 
ques ; que VOUS aVER en- 
richies par vos [çavan- 
tes découvertes. Per[on- 
ne avant Vous avoit 
entrepris de déterminer 
l’arrivée d’une Cométe 
dont le cours avoit paru . 


N peut regarder 
une partie de cet 
ouvrage , comme 


lExtrait de l'Hiftoire natu- 
relle des Animaux, par M. de 
Buffon. Cer Extrait cependane 
n'eft point fait comme ceux 
que l’on nous donne commu- 
nément. , L’autre partie eft la 
défenfe de cette Hiftoire çon- 
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tre quelques critiques. Mais 
ce qui pourra rendre particu- 
liérement cer ouvrage secom- 
mandable ; c'eft: que l'en y 
donne une nouvelle preuve 
de lexiftence de Dieu, plus 
convaincante & plus frappan- 
te que toutes celles que nous 
avons eues jufqu’à préfent. Je 
n’ai point parlé dans cet ou- 
vrage de M. d'Aubenton ; ce 
digne collégue de M. de Buf- 
fon » parce que la partie qui le 
concerne n’eft point celle que 
je me propofois de traiter. 


EPITRE v 
intraitable par la plus f1 U- 
blime Géométrie, & 11 ne 
falloit pas moins qu'un gé- 
n1e auffi pniffant que le 


votre pour ÿ parvenir. 


Je fuis avec refpett, 


MONSIEUR, 


Votre très-kumble & 
grès-obéif[ant ferviteur. 
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RÉPRODUCTION 
DES DIFFÉRENS INDIVIDUS. 
SCIRES ? 


>) ENFANT, à lafortie du 


£. L Ÿ fein de fa mere, pañle 
EEE fes premieres années 
dans les pleurs & dans les fouf- 
frances : fon corps foible, fes 


membres délicats, fes fens im- 
A 


ER en à = re “a SES = ” dati à 
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parfaits lui donnent à peine la 
force d'exprimer le fentiment 
de fes douleurs. Il végete alors 
plutôt qu’il ne vit; & fans les 
fecours multipliés qu’on appor- 
te à fa confervation, il périroit 
de mifère. Mais bientôt la Na- 
ture, cette merebien-faifante, 
lie dédommage de cet étar de 
fouffrance : les forces de l’en- 
fant augmentent; fon corps fe 
fortifie , fes fens fe dévelop- 
pent : une nouvelle vie, fource 
des plaifirs les plus purs, coule 
dans fes veines suneinclination 
douce qui naît en même-temps 
dans fon cœur, lui fait recher- 
cher l’objet qui le doit fixer ; 


| 
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& avec quiilpartagera fes plai- 
firs. Mais comment cette ap- 
proche des deux fexes con- 
court-elle à la réproduétion de 
l'efpèce? Le Créateur en for- 
mant le premier homme, au- 
roit-il mis en lui toute fa pofté- 
rité ? Cette longue fuite d’'Etres 
créés & incréés, n’auroit-elle 
pas été toute contenue dans no- 
tre premier Pere ? Et le fein de 
la femelle ne feroit-il qu’une 
retraite pour développer le pe- 
tit animal? Ou plutôt le fein de 
notre premiere mere, n'aurOit- 
il pas été la premiere demeure 
commune de tous les hommes ? 


Et l'homme ne feroit-il qu’un 
Ai] 
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inftrument pour exécuter le dé- 
veloppement du petit Etre ? Les 
deux fexes enfin, ne concou- 
reroient- ils pas à la réproduc- 
tion de leurs femblables ? Exa- 
minons les fyftèmes des Philo- 
fophes fur cefujer; & voyons 
fi par leurs découvertes, ils ont 
dévoilé cette efpècede myftère. 

Pour établir un vrai fyftème 
de la nature, il falloir beau- 
coup d’obfervarions exactes &c 
laborieufes , des expériences 
très- mulripliées. Les anciens 
qui manquoient des fecours 
que la phyfique nous a procu- 
rés, ne pouvoient imaginer 


que des hypothéfes ingénieu- 
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fes; & il falloit autant d’efprit 
qu'ils en avoient, pour rendre 
plaufibles des opinions fi fou- 
vent hazardées, La plüpart 
croyoient que les animaux 
mâles & femelles avoient cha- 
cun leur liqueur féminale, & 
que cette liqueur étoit un ex- 
trait de toutes les parties du . 
corps de l’un & de l’autre. 
Hippocrate étoit perfuadé que 
le mäle & la femelle avoient 
deux liqueurs féminales, l’une 
plus forte & plus active, l’au- 
tre moins forte & moins acti- 
ve ; que le mélange des deux 
premieres liqueurs dans le fein 


de la femelle, produifoit un 
À ii] 
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male, & le mélange des deux 
autres donnoit une femelle, 
Ærifiote penfoit que la femel- 
le contenoit feuie la matiere 
propre à la formation, au dé- 
veloppement & à la nourriture 
du fœtus. Le mâle, felon lui, 
renferme le principe de vie; 
‘il n'agit pas comme matiere , 
mais comme çaufe : {a liqueur 
eft le principe du mouvement; 
Elle eft, dit M. de Buffon, 
» à la génération, ce que le 
» Sculpteur eft au bloc de mar- 
» bre; la liqueur du mâle eft 
le Sculpteur , Le fang de la 
 femellele marbre, & le fœ- 
3; tus la figure, 
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Pendant dix-fept ou dix-huit 
fiécles, les Phyficiens, les Na- 
turaliftes , les Médecins , fu- 
rent partagés entre ces diffé- 
rens fyftêmes : les uns fuivoient 
l'opinion générale , les autres. 
celle d'Hippocrate. Ariftote 
étoit celui qui avoit le plus de 
partifans. Les jeunes Anato- 
miftes qui auroient pü, par leur 
découvertes, reculer les limi- 
tes de ces fciences, refpec- 
toient aveuglement la crédule 
Antiquité. On découvrit ce- 
pendant dans les environs de 
cette bourfe, que les Anato- 
miftes appellent matrice, deux 


corps blanchätres qu’on nom- 
À 1y ; 


EE | 


8 DE LA REPRODUCTION . 


meovaires, compolés d’autres 


petits corps ronds. Une telle 


découverte dut bien exercer le 
génie des Philofophes. La ref- 
femblance de ces corps ronds 
aux œufs , fit conclure par 
analogie , que de ce qu’une 
poule vient d'un œuf, un hom- 
me en pouvoit bien venir auf- 
fi, avec cette différence néan- 
moins , que le petit homme 
contenu dans l'œuf, rompt 
fa coque avant d’être forti du 
{ein de fa mere, au lieu que le 
petit poulet ne brife la fien. 
ne que quelques temps après. 
Tous les hommes , difoit-on, 
étoient contenus dans ces corps 


mt... dm fe 
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blanchètres de notre premiere 
mere, & ils s’y trouvoient 
fous la forme de petites ftatues, 
renfermés les uns dans les au- 
tres , fans vie , fans mouve- 
ment , fans aucune forte de 
fentiment, On doit faire at- 
tention que parmi ces œufs 
contenus dans les ovaires, ceux 
qui renferment des mâles, les 
renferment feuls : ceux au con- 
traire qui font deftinés à don- 
ner des femelles , comprennent 
non -feulement une femelle , 
mais cette femelle contient en: 
core les ovaires des œufs mà- 
les & des œufs femelles, qui 
{ont la fource de nouvelles gé- 
nérations. 
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Fallope avoit auffi découvert 
deux tuyaux , qu'on nomme 
trompes , dont les deux extrèé- 
mités flottoient dans le ventre. 
Ces extrémités éroient termi- 
nées par des efpéces de franges 
qui , femblables au lierre qui 
s'attache par fes branches aux 
murs qu'il rencontre , accro- 
chent & failiflent les œufs qui 
{ont dans les environs de la 
matrice Où ces tuyaux ont leur 
embouchure. 

La femence du mâle dardée 
dans la matrice, eft portée juf- 
qu'à l'œuf qu'elle pénétre & 
a qui elle donne la vie. Cer 
_ œuf fe détache alors de l’o* 
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vaire , & tombe dans l’un de 
ces tuyaux le long duquel il 
fe glife dans la matrice. Il fe 
forme enfuite une double mem- 
brane qui l'environne , & lui 
donne une efpéce d’immobi- 
lité en Fatrachant aux parois 
de fa nouvelle demeure. Au- 
tour de cette double membra- 
ne régne un long cordon qui, 
venant aboutir au nombril du 
fœtus, lui fournit les fucs né- 
ceflaires à fon développement. 
Au bout de neuf mois ou en- 
viron , l'enfant las de fa prifon 
cherche à en fortir: il déchire 
les enveloppes qui le contien- 
nent; il fair violence par-tout; 
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à ces efforts réiterés, tout 
céde à fon paflage ; à la 
mere paie, par quelques mo- 
ments des plus cuifantes dou- 
leurs, les plaifirs les plus vifs 
& fouvent répétés qu’elle s’eft 
procurés, 

VW. Latre avoit fait une ob- 
fervation qui favorifoit ce {yf- 
tème des œufs. Il prétendoit 
avoir pu diftinguer le fœtus 
dans un œuf. Un autre Ana- 
comifte ( de Graaf ) confirmoit 
encore cette découverte. Il 
avoit vu, difoit-il, des chan- 
gements dans l'ovaire après 
l’accouplement ; des œufs dans 
les tuyaux , dans la marcrice. 
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ne me 


Il paroïfloit qu'on ne pouvoit 
douter de l'exactitude de ces 
obfervations , ayant été faites 
par des Anatomiftes fi éclairés ; 
cependant dans ces découver- 
tes auffi importantes que déli- 
cates, il étroit bien aifé d’être 
trompé , ou de fe laiffer pré- 
venir. Un Partifan du fyftême 
des œufs, apperçoit par-tout 
des chofes qui favorifent fon 
opinion, Semblable à ces me- 
res crédules qui croient voir 
fur le corps de leurs enfans les 
figures des objets qui les onc 
frappés pendant leur groffef- 
fe, où cependant les autres ne 
voient rien de pareil ; de mé- 
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me ces Anatomiftes ont pu 
prendre pour des fœtus les 
phantômes de leur imagina- 
tion. En effet un fœtus dans 
l'ovaire feroit fi petit, qu'il 
feroir aifé de s’y tromper, & 
il n’y auroit que des perfonnes 
défintéreflées qui puflent juger 
de la vérité du fait : & l’on eft 
d'autant plus en droit de les 
révoquer en doute, que d'au- 
tres Anatomiftes aufli célé- 
bres , n'y ont jamais rien vu. 

Dans ce temps-là, on avoit 
fait beaucoup de progrès dans 
la Phyfique; les Arts étoient 


perfectionnés; l’ufage des mi- 


crofcopes, devenu prefqueuni- 
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verfel, avoit fair découvrir un 
nouveau monde en petit : la 
plüpart des liqueurs qu’onavoit 
fait fermenter, ou expoler à 
l’aétion du foleil, préfentoient 
des millions innombrables d’a- 
nimaux de différentes figures, 
dont on n’avoit pas même foup- 
çonné l’exiftence. L’imagina- 
tion étoit frappée de la petiteffe 
infinie de ces animalcules. Une 
goutte de liqueur , moindre 
que le plus petit grain de fa- 
ble , y paroifloit comme un 
vafte Océan & en préfentoir 
par millions. On voyoit que la 
nature n'étoit pas moins fécon- 
de dans les produétions qui 


je sitsen-mmritietil 
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avoient jufques alors échap- 
pées à nos veux, que dans cel- 
les qui nous étoit connues, On 
foupçonna qu’on trouveroit de 
même dans les liqueurs fémi. 
nales de l'homme de ces ani- 
malcules. Un * jeune Phyfi- 
cien s’avifa le premier d’exa- 
miner , avec des yeux philo- 
fophiques , cette liqueur qui 
agit , Ou comme caufe , ou 
comme effet dans la réproduc- 
tion de l'individu : fa curiofité 
eut un fuccès heureux :ilen dé- 
couvrit fans nombre & de dif-_ 
férentes grandeurs: ils avoient 
un mouvement progreflif crès- 


Hart{focker, 
rapide, 
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rapide, & alloit fuivant toutes 
fortes de directions. 

Une découverte auffi impor- 
tante & aufli finguliere, fit naî- 
tre plufieurs réflexions : chacun 
de ces animalcules ne feroit-il 
pas deftiné à être homme? Cette 
penfée paroît d’abord ridicule ; 
cependant fi l’on confidere les 
différents moyens que la natu- 
re emploie dans la réproduc- 
tion des différents individus , 
on femble pouvoir fe familia- 
rifer avec cette idée. Il n’eft 
perfonne qui n'ait fuivi les dé- 
veloppements & les difléren- 
tes transformations du ver à 
foie ; ce petit poiflon de la fé- 
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mence pourroit bien efluyer 
les mêmes transformations : & 
il étoit d’autant plus aifé de fe 
prêter à cette opinion, qu'ici 
on voyoit un corps vivant; au 
lieu que dans le fyftême des 
œufs, on ne voyoit rien de 
bien diftinét. On tranfporta 
donc toutes les générations des 
œufs de la femme , dans la 
femence de l’homme. Ce n'’é- 
toit plus notre premiere mere 
qui contenoit toute fa pofté- 
rité ; c'éroit le premier hom- 
me. Un feul de ces petits vers 
contenoit la fource des géné- 
rations à l'infini : il contenoit 
un petit homme qui avoit auffs 


CT 
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fa femence où nageoient d’au- 
tres petits vers:ces petits Vers 
étoient la forme d’autres pe- 
tits hommes, qui avoient en- 
core leur femence & ainfi à 
l'infini. La liqueur du male 
étant dardée dans la matrice, 
de tous les petits vers qu'elle 
contient , un feul & quelque- 
fois deux, cherchoient un en- 
droit convenable pour s’éta- 
blir; & femblables au ver à 
foie, ils fe formoient autour 
d'eux , foit de leurs propres 
fubftances, foit de celle de la 
matrice , plufieurs enveloppes 
qui, en entretenant leur cha- 


leur naturelle, facilitoient un 
Bi; 
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prompt accroiflement. Tous 
les autres vers plus maladroits 
périfloient miférablement, car 
rarement arrive-t-il qu’une 
mere ait plufieurs enfans. 
Ceux qui avoient cru trou- 
ver des œufs dans les ovaires, 
chercherent à concilier cette 
découverte des petits vers , 
avec leur premiere opinion ; 
ils regardoient les œufs com- 
me un domicile propre à:le 
loger & à lui fournir la nour- 
riture. Un feul de ces animal- 
cules pénérroit, de la matrice 
dans les trompes, d’où s’avan. 
çant jufqu’à l'ovaire, il piquoit 
un des petits œufs qu'il ren- 
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controit, s’y logeoit, &c y pre- 
noitles premiers accroiflemens. 
L'œuf piqué fe dérachoit de 
l'ovaire & glifloit le long des 
trompes dans la matrice. 
Sil'on parcourt ce petit glo- 
be que nous habitons , on y 
trouvera bien des variétés, Les 
hommes qui l’occupent difté- 
rent entr'eux, non-feulement 
par leurs mœurs, leurs coutu- 
mes, leurs ufages, mais en- 
core par la couleur, la gran- 
deur & la forme extérieure. 
Ce monde eft remplide Peuples 
blancs , noirs, gris, bruns» 
olivatres, dont les uns ont le 
nez épaté , de grofles lévres, 
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de la laine au lieu de cheveux; 
les autres ont les yeux longs, 
étroits ; placés obliquement. 
On n'éroir pas fort embarraf- 
fé pour expliquer toutes ces 
variétés. On difoit que les pre- 
miers œufs de la mere, ou les 
animalcules du pere , renfer- 
moient originairement toutes 
ces différences, dont le déve- 
loppement ne devoit fe faire, 
qu'après un nombre infini de 
_ générations. Vouloit-on expli- 
quer les monftres ? On fuppo- 
{oit qu'il y avoit originaire- 
ment des œufs ou des animal- 
cules quicontenoient des œufs 
aufli formés, que les autres 


DES INDIVIDUS. 24 


œufs contenoient des animaux 
bien conformés Par-là ils 
croyoient ne point reftrein- 
dre la toute-puillance de Dieu 
à une régularité parfaite &c 
toujours uniforme. 

Les difficultés que l'on peur 
oppoler à ces fyftêmes , font 
fans nombre : fans m’arrèter 
à toutes, il fufhit de remarquer 
que cette opinion des germes 
préexiftans, contenus les uns 
dans les autres & tous renfer- 
més ou dans un œuf de notre 
premiere mere, ou dans le pe- 
tit ver de notre premier pere, 
répugne autant à l'imagina- 
tion qu'à la raifon; que d'ail. 


| FT SUR : 
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leurs le petit individu ne peut 
pas plus appartenir au pereen 
particulier qu’à la mere; car 
il naît non-feulement avec les 
traits de l’un ou de l’autre, 
mais aufli avec leurs vices, 
leurs inclinations , leurs habi- 
tudes, En effet, qu’un homme 
noir époufe une femme blan- 
che, l'individu tient dela cou- 
leur de l’un &c de l’autre : il 
naît olivätre. Dans des efpèces 
différentes, ces reflemblances 
font encore plus fenfibles : l’a- 
ne & la jument produifent un 
animal qui n’eft ni l’un ni l’au- 
tre & qui tient des deux. Que 
de variétés dans le même gen- 

re 
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re ne produifent pas tous les 
jours , l’art & l’intérèt! Ne 
voit-on pas à préfent de nou- 
velles races de chiens, de fe- 
rins, qui n’écoient pas autrefois 
dans la nature! & fi l'on mé- 
loit encore d’avantage les ani- 
maux d’efpèces différentes , on 
en verroit inconteftablement 
naître des variétés qui attire- 
roient notre étonnement & 
notre admiration. 

Suppolons le fyflême des 
œufs ; l'approche du mäle ne 
pourroit fervir qu’à les fécon- 
der ; mais cette approche ne 
pourroit rien changer à la na- 
ture de l'animal contenu dans 


C 
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l'œuf. Si l’on veut que ce foit 
le petit ver qui foit deftiné à 
tenir un rang parmi l'efpèce 
humaine , la difficulté refte 
toujours la même. Quel chan- 
gement la matrice peut-elle 
lui apporter? Et fi elle en ap- 
porte, ce ne peut être que dans 
la forme, la configuration des 
parties ; mais non pas dans Îa 
couleur, les inclinations ou les 
habitudes de l'individu. 

Les Philofophes , les Phy- 
ficiens , les Naturaliftes, les 
Médecins étoient partagés en- 
tre ces deux fyftêmes. Les uns 
fe contentoient d’avoir été 
œufs ; les autres préféroient 
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d’avoir été vers, L’erreur fem- 
ble être le partage de l’hom- 
me : la chimère eft fon idole : 
les idées les plus faufles qu’on 
lui préfente fous des images 
riantes, le féduifent : il cher- 
che à donner du corps & de 
la réalité aux produétions de 
fon imagination. Quoique les 
fyflêmes précédents foient fuf. 
ceptibles de grandes difhcul- 
tés, & qu'ils fufifent à peine 
pour expliquer un petit nom- 
bre de phénomènes , ils ont 
eu néanmoins de très - grands 
partifans , & ils en ont peut- 
être encore, Cependant fi l’on 
examine fans prévention les 


Ci] 


28 DE LA REPRODUCTION 


objections qu’on leur a faites, 
on fera convaincu qu’elles font 
aflez puiflantes pour les rui- 
ner entiérement : aufli d’au- 
tres Philofophes ont imaginé 
& cherché des moyens pour 
expliquer le fyftême de la Na- 
ture ; car les hommes veulent 
tout expliquer & tout com- 
prendre : & en eflet , il n'eft 
point d'étude plus noble & 
plus agréable que celle qui 
expofe la grandeur de ces mer- 
veilles. C'eft d’après ces re- 
Cherches , que le Philofophe 
s'éleve à la connoiflance de 
l'Etre fuprême ; qu’il contem- 
ple fa puiflance & fon immen- 
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fité ; comme en étudiant les 
ouvrages d’un Artifte célé- 
bre, on fe forme des idées 
_ élevées & juftes des talens de 
leur Auteur. 

M. de Buffon {emble avoir 

connu un des premiers les 
vraies forces de la Nature. Le 
fyflême qu'il préfente n’ef 
point une de ces hypothéfes 
frivoles, dont un Lecteur at- 
tentif fent tout le vuide à la 
premiere leéture ; mais c’eft 
une Théorie appuyée fur des 
expériences les plus fines & 
les plus exactes. M. de Buffoz 
eft un Philofophe qui a épié 
la nature dans fes opérations 

Ci - 
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les plus fecrettes : à l’affut de 
toutes {es démarches , il fem- 
ble l'avoir forcée à lui dévoiler 
fes myftères. Perfonne auffi 
n'éroit plus en érat de les dé- 
crire que lui ; tout s'embellit 
fous fa plume : un coloris 
toujours brillant accompagne 
des defcriptions naturellement 
féches : par un ftyle pur, aifé, 
agréable & majeftueux, il at- 
tache & entraîne fon Lecteur. 
Prefque toujours M. de Buffon 
eft l'aigle qui fend la nue & 
étonne le fpectateur par la ra- 
pidité de fon vol. 

Parmi les différents moyens 
dont la Nature pourroit faire 
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ufage pour renouveller lesEtres 
organifés, le plus fimple de 
tous feroit de compofer l’ani- : 
mal d’une infinité d’autres pe- 
tits animaux tous femblables 
au grand, Ce moyen de répro- 
duétion doit paroître bien fin- 
gulier ; cependant la nature 
l'emploie quelquefois. Le ver 
aquatique , qu’on nomme Po- 
lype, eft un tout compofé d’au- 
tres petits Polypes tous fem- 
blables au premier; puifqu’en 
le coupant dans toutes les di-. 
rections & en tel nombre de 
parties que l’on voudra, cha- 
que partie retranchée donne 
un autre animal femblable au 
premier, Civ 
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Plufieurs végétaux, tels que 
les ormes, les faules, les gro- 
feillers, fe reproduifent de cet- 
te maniere : un bout de leurs 
branches, ou un bout de leurs 
racines, Ou un morceau de 
bois féparé de leur tronc , ou 
leur graine, donnent égale- 
ment un orme, un faule., un 
grofeiller , &c. chacun de ces 
végétaux eft donc un compofé 
de parties femblables ; &c la 
fubftance de tout végétal, eff 
tellement compofée, qu’il n’y 
a peut-être pas une partie qui 
ne contienne un germe de la 
même efpèce, & qui ne puif- 
fe, au befoin, devenir un tout 
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femblable à celle dans laquelle 
elle eft contenue. 

Si des végéraux on pafñle aux 
minéraux , On trouve que les 
fels font compolés de parties 
femblables entr'elles, & fem- 
blables au tout qu’elles com- 
pofent. Un grain de fel marin 
eft un cube compofé d’autres 
petits cubes qu'on découvre 
au microfcope : ces petits cu- 
bes font eux -mêmes compofés 
d’autres petits cubes qu’on ap- 
perçoit avec un meilleur mi- 
crofcope ; & l’on ne peut gué- 
res douter que les parties élé. 
mentaires de ce fel, ne foienr 
auffi des cubes d’une petiteffle 


EE | 
84 DE LA REPRODUCTION 


prefqu'infinie, qui échappent 
& à nos yeux & à notre ima- 
gination. 

Voilà donc un moyen de ré: 
production commun à l'animal, 
au végécal & au minéral. Un 
Polype n’eft qu'un compoté 
de petits Polypes : un Orme, 
un compolé de petits Ormes: 
&c un grain de fel, un cube 
compolé d’autres petits cubes, 
On peut donc croire qu'il y a 
dans la nature une multitude 
de petits Etres organiques, 
femblables en tout aux grands; 
comme il y a une infinité de 
particules brutes , femblables 
aux corps bruts. 
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Ces petits Erres organiques 
dont l’aflemblage forme l’in- 
dividu fenfible, font eux - mé- 
mes compolés de parties orga- 
niques vivantes : &c de même 
qu'il faut des millions de petits 
cubes de fel pour faire un grain 
de fel marin qui foit fenhble ; 
il faut auffi des millions de par- 
ties organiques vivantes , pour 
compofer un feul de ces petits 
Etres , dont le produit forme 
un orme, ou un Polype qu'on 
puifle aifément appercevoir. 

Pour plus de facilité, ap- 
pliquons ces idées à quelque 
chofe de palpable. Si l’on cou- 
pe un Polype par morceaux , 
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chaque morceau eft un nou- 
veau Polype. Si l’on divifoit le 
Polype en un très-grand nom- 
bre de parties, l’on pourroit 
parvenir à des petits Polypes 
qui feroient les parties élémen- 
taires du grand. Confidérons 
ce petit Polype élémentaire ; il 
ne feroit plus compolié d’autres 
petits Polypes , mais ce feroit 
un petit tout, formé de parties 
organiques vivantes , dont la 
fubftance feroit la même que 
celle des Etres organilés. 
Ainfi de même que la def- 
truction de l’Etre organifé, fe 
fait par la divifion des parties 
organiques conftituantes, la 
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réproduction fe fair & s’opere 
par la feule addition de petits 
Etres organifés , femblables en- 
tre-eux & au tout ; on n’en 
pourra pas douter , fi l’on re- 
fléchit fur la maniere dont les: 
arbres croiflent, & comment 
d’une quantité qui eft fipetite, 
ils parviennent à un volume fi 
confidérable : pour le prouver, 
fuivons avec l’Auteur, le dé- 
veloppement d’un arbre. La 
graine produit d’abord un pe- 
tit arbre qu’elle contenoit en 
raccourci : au fommet de ce pe- 
tit arbre, ilfe forme un bouton 
qui contient le petit arbre de 
l’année fuivante ; & ce bouton 
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eft une partie organique fem- 
blable au petit arbre de la pre- 
miere année. Au fommet du 
petit arbre de la feconde an- 
née, il {e forme de même un 
bouton qui contient le petit ar- 
bre de la troifiéme année, & 
ainfi de fuite, tant que l'arbre 
croit en hauteur , & mêmetant 
qu'il végéte, il fe forme à l’ex- 
trémité de toutes les branches, 
des boutons qui contiennent, 
en raccourci, de petits arbres 
femblables à celui de la premie- 
re année. Il eft donc évident 
que les arbres font compolés 
de petits êtres organifés fem- 
blables; & que l'individu total 
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eft formé par laflemblage 
d’une multitude de petits in- 
dividus femblables. 

Pour concevoir que cet or- 
me,ce Polype, eft un compo- 
{é de figures femblables , il faut 
fe former de nouvelles idées. 
Si tous les animaux & les vé- 
gétaux n'étoient compolés que 
de furfaces, leur organifation 
feroit très-aifée à concevoir. 
Il n’y auroit qu’à fe repréfen- 
ter une infinité de premiers 
moules , où chaque individu 
différent eut pris fa forme. 
C’eft ainfi qu'un fondeur for- 
me une infinité de figures 
femblables , dans un même 
moule. Mais les Etres ne font 
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pas feulement compolés de fur- 
faces ; ils ont de la folidité, & 
chaque partie a befoin d’être 
pénétrée dans toutes fes di- 
menfions. Concevons donc un 
moule qui fafle pour toutes les 
dimenfions , tant intérieures, 
qu'extérieures des corps, ce que 
le moule ordinaire fait pour 
les extérieures. C’eft ici qu’un 
fixiéme fens, & même un fep- 
tiéme pour bien des gens, fe- 
roit fort néceflaire ; car nous 
n'avons point du tout les qua- 
lités propres pour appercevoir 
ce moule intérieur. On peut 
feulement croire que cette idée 


h’a rien de contradictoire, fi 
on 
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-on la rapporte à la péfanteur 
qui eft une autre qualité qui 
éxifte dans la nature, qui pé- 
nétre intimement toutes les 
parties des corps, dont les ef- 
fets font connus, & dont ce- 
pendant il ne nous eft pas pof- 
fible d’avoir d’idée nette; par- , 
ce que ces qualités intérieures 
des corps ne peuvent pas tom- 
ber fous nos fens. 

La fuppofition de ce moule 
intérieur eft d'autant plus vrai- 
femblable, que fans lui on ne 
peut concevoir comment ces 
parties de matieres vivantes, 
ou ces molécules organiques 
répandues dans toute la natu- 
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re, {e pénétrent intimement; 
ni comment elles viennent fe 
mouler dans les corps & for- 
mer, par leur aflemblage, les 
différents individus. La matie- 
re en général paroît tendre à la 
vie beaucoup plus qu'a la mort: 
il eft même aflez vraifembla- 
ble que prefque route la matie- 
re eft organifée, car il eft en 
notre pouvoir d'augmenter au- 
tant que nous voulons le nom- 
bre des Etres vivans & végé- 
tans, & l’on peut démontrer 
facilement, que fi, pendant 
trente ans, on faifoit éclore les 
œufs de toutes les poules, & 
qu’on eut foin de les conferver, 
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fans détruire aucun de ces ani- 
maux; au bout de ce temps il 
y en auroit aflez pour couvrir 
la furface de la terre, en les 
mettant tout près les uns des 
autres, . 

L'organique étant par con- 
féquent l'ouvrage le plus or- 
dinaire de la nature, la matie- 
re doit tendre continuellement 
à s’organifer. Ces molécules 
organiques vivantes viennent 
fe mouler dans les formes qu’- 
elles rencontrent ou qu’on leur 
préfente : elles pénétrent inti- 
mement ces formes ou ces moue 
les extérieurs, & forment, par 
leurs aflemblages , des Etres 
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organifés tels que nous les 
voyons. Ces molécules orga- 
niques fubfifioient avant la 
formation, pendant la forma- 
tion, & fubfifteront encore 
après la deftruétion de l’Etre 
organifé ; car la deftruétion 
de l'individu n'eft que la fé- 
paration des parties organiques 
qui le compofent ; & ces par- 
ties reftent féparées jufqu’au 
moment où elles viennent fe 
rejoindre, par les circonftan- 
ces. On peut donc regarder 
le corps de l’animal ou du vé- 
gétal , comme une efpèce de 
moule intérieur , dans lequel 
la matiere qui fert à fon accroif- 
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fement, vient fe mouler; & 
par cetteincorporation de mo- 
lécules organiques, toutes les 
parties de l'individu augmene- 
tent proportionnellement leurs 
mafles & leurs volumes ; car 
il faut bien remarquer que ce 
développement de l’animal ne 
fçauroit fe faire par la feule 
addition des furfaces ; maispar 
la pénétration la plus intime 
de toutes fes molécules orga- 
niques vivantes, dans tous les 
points du moule intérieur. Ces 
molécules organiques , que l’a- 
nimal & le végétal incorpo- 
rent dans leur fubftance, font 
de même forme & de même 
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qualité que celle qui compofe 
fon moule intérieur. 

Dans la nourriture que l’ani- 
mal prend pour foutenir fa vie 
& dans la feve que le végétal 
prend par fes racines & par fes 
feuilles, tout n’eft point orga- 
nique : il fe fait par conféquent 
dans les corps une féparation 
des parties organiques, de cel- 
les qui ne le font pas: ces der 
nieres font rejettées hors du 
corps par les voies excrétoires 
ou par Îa tranfpiration; celles 
qui font organiques reftent & 
fervent au développement & 
à la nourriture du corps orga- 
nifé. 
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Dans ces parties organiques, 
il doit y avoir bien de la variété 
8c des efpèces de parties orga- 
niques très-différentes les unes 
des autres; 8 comme chaque 
partie reçoit du corps de l’a- 
nimal ou de la plante les ef- 
pèces qui lui conviennent le 
mieux & qui viennents' y mOou- 
ler par quelque puiflance acti- 
ve, ou quelque force {embla- 
ble à celle que nous connoif 
fons , celle que la péfanteur, 
le moule intérieur reçoit ces 
parties qui lui font propres; il 
fe les incorpore ; & en aug- 
mentant proportionnellement 
dans toutes fes dimenfions, 
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tant extérieures , qu’'intérieu- 
res, par l’aflimilation de ces 
“parties organiques vivantes de 
la nourriture dans tous fes 
points, il forme ce qu’on ap- 
pelle le développement de la- 
nimal ou du végétal. Quand 
les parties du corps organifé 
auront reçu tout ce qu'ils pou- 
voient recevoir de ces molé- 
cules organiques , il eft alors 
naturel que le fuperflu de la 
nourriture foit renvoyé de tous : 
tes les parties du corps, dans 
un endroit commun où toutes 
ces parties fe trouvant réunies, 
elles formeront de petits corps 


organifés femblables au pre- 
| mier 


DES INDIVIDUS. 49 


mier & auxquels il ne man- 
quera que les moyens de fe 
développer ; car toutes les par- 
ties du corps organifé ren- 
voyant des parties organi- 
ques, femblables à celles dont 
elles fonr elles-mêmes compo- 
fées , il eft néceflaire que , de 
la réunion de toutes ces par- 
ties, il en réfulte un corps or- 
ganifé femblable au premier, 
On explique ainfi, comment 
les corps organifés, dans le 
temps de leur plus grand dé- 
veloppement ou accroiflement, 
n’ont point encore ou n’ont que 
fort peu de la matiere propre 
pour la réproduction de leurs 
E 
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femblables; car alors ces parties 
qui fe développent, abforbent 
prefque toutes les molécules 
organiques; & n’y ayant rien 
de fuperflu, il n’y a rien de 
. renvoyé de toutes les parties 
du corps. 

C’eftpar-là, qu’on explique 
encore avec facilité le déve- 
loppement, la réproduction & 
la nutrition dans les efpèces où 
un feul individu produit fon 
femblable ; ce Polype, dont 
chaque partie féparée offre un 
autre Polype femblable au pre- 
mier ; les différentes efpèces de 
ver; le Puceron qui fe mulri- 
plie de lui-même & fans copu- 
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lation ; les arbres qui fe repro- 
duifent de boutures; les plan 
tes qui fe reproduifent par leurs 
racines divifées & par caïeux. 
Car pour bien concevoir la ma- 
niere de cetaccroiflement &de 
cette réproduction, prennons, 
pour exemple ; un Puceron & 
un oignon: ces deux corps or- 
ganifés reçoivent, par la nour- 
 xiture, des molécules organi- 
ques & des molécules brutes: 
la féparacion des unes & des 
autres fe fait dans le corps de 
l'animal ou de la plante ; les 
parties, brutes font rejettées 
hors du corps de l'animal ow 
dé la plante , par différentés 
E i; 
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voies excrétoires; les molécu- 
les organiques vivantes reftenr, 
& vont s'incorporer dans tou- 
tes les parties du moule inté- 
rieur de l’animal ou de la plan- 
te ; & cette incorporation fe 
fait par une force femblable à 
celle qui produit la péfanteur ; 
8 chaque partie du moule re- 
çoit les parties qui lui font pro- 
pres.Toutes les parties du corps 
du Puceron & de la plante, 
ne fe développent que par cet- 
ce intuflufception de molécules 
organiques vivantes ; jufqu'à ce 
qu'étant parvenues à un certain 
point, alors elles n’admettent 
plus une fi grande quantité de 
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ces molécules ; & le fuperflu 
qui a été moulé fur toutes les 
parties du Puceron &c de l’oi- 
gnon, eft renvoyé de toutes 
les parties de l'individu dans 
un ou plufieurs endroits. Ces 
molécules fe réuniflent alors 
par.une force femblable à celle 
qui leur faifoit pénétrer les di£- 
férentes parties du moule in- 
térieur : elles forment parleur 
réunion un ou plufieurs petits 
corps femblables au Puceron & 
à l'oignon. Quand ces petits 
corps organilés font ainfi for- 
més , ils n’attendent plus que 
les moyens de fe développer à 
leur tour: bientôt le petit oi= 
EM 
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gnon fe détache du grand; le 
Puceron fort du corps de fon 
pere, & va chercher fa nour- 
riture fur les feuilles des plan- 
tes, | 
On pañle de- là aifémenc à 
l'explication de la génération 
de l’homme & des autres ani- 
maux qui fe réproduifent com- 
me lui. Dans la nourriture que 
l'enfant prend, il y aune gran- 
de quantité de molécules orga- 
niques qui viennent pénétrer 
toutes les parties de fon corps; 
& cette pénétration intime fe 
fait de la même maniere que 
celle des animaux, par la fonc- 
tion du moule intérieur. Quand 
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l'enfant a prefque acquis fon 
accroiflement , le fuperflu de 
ces parties eft renvoyé de tous 
les points du corps, dans des 
réfervoirs communs où ils vien- 
nent former l’'ébauche d’un être 
vivant. La femelle de fon cô- 
té, renvoie de toutes les par- 
ties de fon corps, des mêmes 
molécules organiques qui vien- 
nent fe rendre dans des en- 
droits communs & former par 
leur aflemblage, des efpèces 
de corps vivants, de petits 
corps organilés, dans lefquels 
il n’y a que les parties eflentiel- 

les qui foient formées. 
Dans l'approche des deux 
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fexes, les extraits de toutes les 
parties fuperflues du mâle, fe 
mêlent aux extraits de celles 
de la femelle; & par des for- 
ces femblables à celles que nous 
connoiflons dans la nature, ces 
molécules organiques vivantes 
de l’un & de l’autre individu, 
fe rangent dans le fein de la 
femelle pour former un nouvel 
être : & s’il fe trouve plus de 
molécules organiques du mâle, 
que de la femelle, il en réfulte 
un mâle; au contraire s’il ya 
plus de molécules organiques 
de la femelle, que du mâle, 
il fe forme une petite femelle, 

: L'exemple des Eunuques & 
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des animaux mutilés, qui grof- 
fiflent plus que ceux à qui on 
n’a rien retranché, prouve fuf- 
fifamment que la liqueur fémi- 
nale n’eft que le fuperflu de la 
nourriture ; car alors la fur- 
abondance des aliments, ne 
trouvant point d’iflue, refte & 
cherche encore à développer 
d'avantage les autres parties du 
corps. | 

La reflemblance des enfans 
aux parents, qui reflemblent 
tantôt au pere, tantôt à la me- 
re, & quelquefois à tous les 
deux, prouve encore le mêlan- 
ge des deux liqueurs, &c la né- 
ceilité d'admettre que les deux 
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individus , male & femelle, 
contribuent à la formation du 
petit être organilé. < 

Les jeunes gens ont moins 
de liqueur féminale, mais elle 
eft plus provocante ; parce que 
dans la jeunefle, les parties du 
corps ayant plus befoin de fe 
développer, admettenr une plus 
grande quantité de molécules 
organiques. Dans un âge plus 
avancé la liqueur féminale aug 
mente ; parce que les parties 
du corps devenant plusfolides, 
admettent moins de nourriture 
&c enrenvoient par conféquent 
une plus grande quantité dans 
les réfervoirs féminaux. Non- 
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feulement alors, la liqueur de- 
vient plus abondante, mais el- 
le s’épaiflit, & dans un même 
volume , elle renferme plus 
de molécules organiques, Un 
homme qui a fait des expérien- 
ces à ce fujer, a trouvé que 
volume pour volume , la li- 
queur féminale eft près d’une 
fois plus péfante que le fang, 
Les perfonnes de moyen âge 
& les veillards , engendrent 
aufli plus aifément, quand les 
organes extérieurs, qui fervent 
acetufage, ne font pointufés; 
car la plüpart des jeunes gens, 
quis’épuilent par desirritations 
forcées, perdent la fubftance 
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néceffaire à leur accroiïflement : 
ils maigriflent alors & com- 
mencent. par cefler de croître, 

La plûpart des gens gras, 
auront beaucoup moins de li- 
queur féminale que ceux dont 
le corps eft maigre fans être 
décharné, ou charnu fans être 
gras; parce qu’alors le fuperflu 
de la nourriture s'arrête dans 
toutes les parties du corps, & 
les fibres n'ayant prefque plus 
de fouplefle & de reflort, ne 
peuvent plus la renvoyer dans 
les réfervoirs de la génération, 
Lorfqu’onfe porte bien, l’éva- 
cution de la liqueur féminale 
excite l'appétit, & on fent le 
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befoin de réparer par une nou- 


velle nourriture, la perte de 


Pancienne ; d’où l’on peut con- 


clure, dit M. de Buffon, que 


la pratique de mortification, 


la plus efficace contre-la luxu- 


re, eft l’abftinence &z le jeûne. 

: Il naît communément plus 
de mâles que de femelles ; la 
raifon en eft claire, fi l’on fait 
attention que les femmes étant 
plus petites & plus foibles que 
les hommes, & d'un tempéra- 
ment plus délicat , elles doivene 
fournir moins de molécules or- 
ganiques; & dans le mêlange 
des deux liqueurs, il naïtra 
plus fouvent des mèles que des 
femelles, 
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De quelque maniere que la: 
liqueur du male entre dans la 
matrice, {oit qu'elle y arrive 
directement, foit qu’elle péné- 
tre intimement la matrice dans 
routes les parties de fon moule 
intérieur , il’eft bien conftant 
qu’elle y entre: c'eft ce que 
prouvent les obfervations des 
plus habiles Anatomiftes, La 
liqueur de la femelle fe rend , 
de toutes les parties de {a fubf- 
tance, dans ces corps blanchà- 
tres, qu’on trouve dans lesen- 
virons de la matrice, & dont 
nous avons déjà parlé. C’eft-là 
où la femence de la femme 
commence à fe. former; ellefe 
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perfectionne enfuite dans les 
corps glanduleux, d’où elle fe 
rend dans la matrice. Lorfque 
la liqueur du mâle y rencontre: 
celle de la femelle, alors ces 
deux liqueurs qui ont entr’el- 
les une analogie parfaite , puif- 
qu’elles font non - feulement 
compofées de parties fimilaires 
par leurs formes, mais auffi 
abfolument femblables dans 
leur mouvement & leur ac. 
tion, les parties femblables, 
dis-je, de ces deux liqueurs, 
venant à {e rencontrer, ceflent 
de fe mouvoir & reftent à la 
place qui leur convient ; & 
cette place eft la même que 
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celle qu’occupoient toutes ces 
molécules organiques dans le 
corps de l’un & de l’autre fexe ; 
par exemple, routes les molé- 
cules organiques qui auront 
été renvoyées de la tête de l’un 
& de l’autre animal, viendront 
encore former la tête du petit 
individu, dans la matrice dela 
mere; & l’on doit remarquer 
que les molécules contenues 
dans la liqueur de la femelle, 
érant femblables à celles qui 
font contenues dans celles du 
mâle , le petit eft formé de ces 
molécules doubles, qui vien- 
nent fe ranger dans un ordre 
conftant, & dont l’activité de 
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chacune, dans leur liqueur, 
n’eft même fixée que par la 
rencontre de l’autre : de même 
que deux corps d’égale grof- 
feur, qui viennent à fe heur- 
ter en fens contraires, avec des 
forces & des vitefles égales, 
reftent tous deux enrepos, au 
moment de leur rencontre. 
Chaque liqueur, outre ces 
parties communes à l’une & à 
l’autre , contient encore les mo- 
lécules organiques, produites 
par les parties qui caraétérifent 
l'un & l’autre fexe. Ces molé- 
cules organiques n'ayant en- 
tr’elles aucune analogie, con- 
ferveront leur nature fans mê- 
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lange, & fe fixeront d'elles. 
mêmes les premieres, fans 
avoir befoin d’être pénétrées 
par les autres: elles ferviront 
d’un point d’appui, où les au- 
tres molécules organiques qui 
font communes aux deux in- 
_dividus, viendront s'arranger 
dans un certain ordre; & elles 
formeront un être organilé, 
qui “reffemblera parfaitement, 
ou à fon pere, ou à fa mere, 
- par les parties fexuelles ; & qui 
pour les autres parties du corps, 
pourra reflembler plus à lun 
qu'à l’autre, felon que l’un des 
deux aura fourni plus de mo- 
* lécules organiques que l’autre. 
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Quand une fois le petit être 
organifé eft ébauché; quand le 
moule intérieur & extérieur 
eft formé; c’eft-ä-dire, quand 
le petit individu a la forme, 
ou de fon pere, ou de fa mere; 
alors les molécules organiques : 
quireftent, étantinutiles,cher- 
chent à s’organifer. Elles s’or- 
ganifent réellement, & for- 
ment par leur affemblage les 
différentes membranes qui en- 
veloppent le petit animal. Ces 
parties fuperflues ne peuvent 
former un être organilé fem- 
blable à l’autre, & qui n'en 
différe que par kes parties de la 
génération; car un petit êre 
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organifé étant une fois formé 
dans la matrice, fe rend mafî- 
tre, fi l’on peut parler ainfi, 
de fa demeure : ilexerce à l’ex- 
térieur une force qui dérange 
l’æconomie & l’ordre des au- 
tres molécules , qui rendroient 
à s’organifer dans un ordre 
femblable à lui. 

Si le nombre, cependant, 
des molécules organiques, eft 
fort confidérable , il peut fe 
former différents points de réu- 
nion, par les divers affemblages 
des parties fexuelles, où toutes 
les molécules doubles venant à 
aboutir, comme à un centre, 
il fe formera alors dans le fein 
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nes : nds ORNE Ms 
de la femelle différents fœtus, 
les uns mâles, les autres fe- 
melles. 

S’il arrive que la quantité 
des molécules du mâle ( j'en- 
tends la quantité qui provient 
des parties de la génération) 
foit du double plus forte que 
celle des femelles, &c que cel. 
les - ci foient continuellement 
dérangées par les premieres; 
il fe formera deux jumeaux 
mäles; ce qui peut auffi s’en- 
cendre des femelles. On expli- * 
queroit de même la formation 
_de deux jumeaux mâles & d’un 
troifiéme femelle, ou de trois 
males, ou de trois femelles ; & 
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ainfi d'un plus prand nom- 
bre, ' 

Si la liqueur du mâle, avant 
de pénétrer dans la matrice , 
rencontre celle de la femelle, 
il fe formera dans cet inflant 
un fœtus qui recombera enfui- 
te dans la matrice. Si la liqueur 
du maûle, dardée avec force, 
pénétre dans les tuyaux ou 
trompes qui flotient dans les 
environs de la matrice, le fœ- 
tus pourra fe former dans ces 
lieux, par la réunion des mo- 
lécules organiques du male &e 
de celles de la femelle, qui 
occupent, dans ces inflans, tous 
les environs de la matrice & 
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lhumeétent : quelquefois mê- 
me, & ce cas fera rare, la li- 
queur du male, lancée avec 
encore plus de violence , paf- 
fera des trompes dans les pré- 
tendus ovaires, & viendra for- 
mer un fœtus dans lendroit 
même où la liqueur prend fon 
origine: telle eft l’explication 
de ces efpèces d’embrions, 
qu'on a trouvés dans les tefti- 
cules , * dans les trompes, ou 
dans le vagin. 

Immédiatement après le mé- 
lange des deux liqueurs, tout 
Pouvrage de la génération eft 


* On nomme tefticules les prétendus 
ovaires, 
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dans la matrice, fous la forme 
d’un globe: la vie du petit être 
qui y eft renfermé, n’eft alors 
que le réfultat de toutes les pe- 
tites vies particulieres de cha- 
cune de ces molécules vivan- 
tes; car la vie étant dans chæ 
cune de ces parties, elle doit 
{e retrouver dans le tout, où 
réuniffant toutes leurs aétions, 


leur effet eft plus fenfible. Sept 


jours après la conception, le 


petit individu n’eft encore qu’- 
une mafle mucilagineufe & 
tranfparente, dans laquelle on 
reconnoît la tête & le tronc. 


- Quinze jours après on com- 


mence à reconnoître les traits 
les 
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les plus apparents du vifage, 
Le nez n'eft encore qu'un pe- 
tit filet élevé & perpendicu- 
laire à une ligne qui indique 
la féparation des lévres. On ne 
voit que deux petits points 
noirs à la place des yeux, & 
deux petits trous à celle des 
oreilles. Sur les côtés du fæ- 
tus, on découvre deux petites 
élévations , qui font les premie- 
res ébauches des bras & des 
jambes. Le petit animala alors 
environ un demi-pouce. 

: Au bout de trois femaines 
les bras, les jambes, les mains, 
les pieds, font plus apparents; 
les os font déjà marqués par 
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de petits files aufli fins que des 
cheveux : les côtes ne font que 
de petits filets difpofés régu- 
liérement des deux côtés de 
l'épine. 

« A un mois, la figure humai- 
ne n’eft plus équivoque : toutes 
les parties de la face font re- 
connoiflables : le corps eft def- 
finé , les membres font formés; 
les doigts des pieds &z des mains 
font féparés les uns des autres ; 
la peau eft extrêmement mince 
& tranfparente ; les vifcères 
font marqués par des fibres 
pelotonnées; les vaifleaux font 
menus comme des fils , & les 
membranes extrêmement dé- 
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liées. ; les os font encore mols; 
&c à mefure que la groffeffe 
avance, toutes ces parties fe 
développent de plus en plus. 
Arrive enfin cet inftant que la 
douleur annonce aux meres, 
où l'enfant quitte cette premie- 
re demeure : il naît, & ne fe 
développe que pour réprodui- 
re bientôt fon femblable. - 

Pour fortifier une théorie 
auf brillante , il falloit être 
aflez heureux pour pouvoir la 
foutenir par des faits & par 
des expériences. Cette matiere 
organique animée, répandue 
dans toute la nature & qui fert 
au développement & à la ré- 
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produétion , exifte-elle bien ré- 
ellement? #7. de Buffon foupéon- 
na que ces animaux qu’on voit 
dans la femence de tous les mà- 
les, pourroient bien n’être que 
ces parties organiques animées; 
car tous les animaux & les vé- 
gétaux, n'étant compofés que 
d’une infinité de ces parties or- 
ganiques vivantes, on doit re- 
trouver ces mêmes parties dans 
leur femence. La femence n’é- 
tant que l'extrait de tout ce 
qu’il y a de plus analogue à 
l'individu , elle doit contenir 
un très-grand nombre de mo- 
lécules organiques. On pouvoit 
donc croire que ces animalcu- 
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les qu’on voit dans la femence, 
n'étoient autre chofe que ces 
molécules, ou du moins leur 
premier réunion &c leur pre- 
miere aflemblage. Mais fi cela 
éroit , il falloit retrouver les 
mêmes molécules chez les fe. 
melles: & puifque ces parties 
organiques vivantes, font-.om- 
munes_ êc aux animaux & aux 
végétaux, on doit les retrou- 
ver encore dans les femences 
des plantes, dansles étamines 
des fleurs, &c. : ennéir 
Les corps blanchitres, que 
l'on découvre dans les envie 
rons de la matrice, & quicon- 
tiennent des véficules rondes, 
ne pouvant plus être pris poux 


<" 


78 DE LA REPRODUCTION 


des œufs; on étroit tenté de 
croire qu'ils faifoient les mé- 
mes fonctions chez les femel- 
les, que les réfervoirs fémi- 
naux chez les hommes ; & 
qu’ils pouvoient bien contenir 
une liqueur féminale, qui eût 
les mêmes corps mouvants que 
celle des mâles, M. de Buffon, 
fur ce foupçon, fit des expé- 
riences, & trouva dans la ca- 
vité d’un corps glanduleux, 
attaché fur les cefticules d’une 
chienne qui étoit en chaleur, 
une grande quantité de ces 
corps mouvants qui avoient des 
queues, dont la -reflemblance 
approchoit beaucoup de ceux 
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de la liqueur féminale d’un 
chien. D’autres expériences 
fur différentes femelles, offri- 
rent toujours les mêmes phé- 
nomènes, 

Ainfi, dans les femelles ovi- 
pares, ces œufs qui contien- 
nent une petite goutte de li- 
queur, peuvent être regardés 
comme des matrices portatives, 
que l’animal jette au-dehors. 
Si la femelle n’a pas eu de 
communication avec le màle, 
cette goutte de liqueur fe raf- 
femble dans l'œuf fous la figu- 
re d'une Môle; mais fi la li- 
queur prolifique de la femelle 
a Été pénétrée par celle du mà- 
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le, elle produit un petit être 
organifé qui tire fa nourriture 
des fucs de cette matrice, dans 
laquelle il eft contenu. Par 
conféquent, les œufs font chez 
les femelles ovipares, ce que 
font les matrices chez les fe- 
melles vivipares: elles ne fer- 
vent dans la génération , que 
comme parties pañlives & ac- 
cidentelles. 

Ainficesœufs, au lieu d’être 
des êtres exiftans de routtemps, 
renfermés à l'infini les uns dans 
les autres, & contenant des 
millions de fœtus males 8 fe- 
melles ; ces œufs, dis-je, ne 
font formés que du fuperflu 
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d’une nourriture plus groffiere 
& moins organique , que celle 
qui produit le fœtus: ils fe for- 
ment dans les femelles ovipa- 
res, fans le concours du mâle: 
ils exiftent néceflairement & 
indépendamment de l’aéte de 
la génération , ce font plufieurs 
"matrices qui fe reproduient 
fucceffivement. 

Il eft aufli très - probable, 
que cette liqueur que les fem- 
mes répandent quand elles ex- 
citent les parties de la géné- 
ration, Ou quand elles font 
ufage des hommes, eft la mé- 
me que celle qui fe trouve 
dans les précendus œufs, & 
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que par conféquent c’eft de la 
liqueur féminale : d’où l’on fe- 
roit porté à conclure, que les 
femmes qui ont beaucoup de 
tempérament & qui fe livrent 
trop au plaifir, doivent être 
peu fécondes, parce qu'alors 
elles répandent au-dehors une 
liqueur qui étoit deftinée à la 
formation du fœtus. Auf les 
femmes publiques n’ont point 
ordinairement d’enfans, ou du 
moins elles en fone plus rare- 
ment que les autres ; & dans 
les Pays chauds, où les fem-. 
mes ont encore plus de tem- 
pérament, elles doivent aufi 
moins produire ; & c’eft çe 
que confirme l'expérience, : 


pr 


DES INDIVIDUS. 


Ces parties organiques vis 
vantes de la nourriture, fe trou 
vent non - feulement dans les 
liqueurs féminales des deux 
{exes, mais aufli dans le réfi- 
-du de la nourriture qui s’atta- 
che aux dents, dans les excré- 
ments & dans le chyle. L'il- 
Juftre obfervareur Leuwenhock, 
%es rencontra dans les excré- 
ments de'plufieurs animaux; 
& même dans les fiens, lorf. 
qu'ils étoient liquides ; ce qui 
s'accorde parfaitement avec les 
explications précédentes; car 
lorfque leftomac fait bien fes 
fonétions, les parties les plus 
fubftantielles & les plus orga- 
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niques de la nourriture doi- 
vent venir {e mouler, & ce 
qui eft renvoyé par les voies 
excrétoires ; ne font que, les 
parties brutes des aliments. 
Mais fi la triturarion fe fait 
mal, les aliments paflenr fans 
avoir été moulés ; & on doit 
retrouver dans les excréments, 
les mêmes molécules organi- 
ques qui pallent par les voies 
excrétoires ,; avec les parties 
brutes : d’où l’on peut conclu- 
re, que les gens qui digèrent 
mal, ont moins de liqueur fé- 
ininale que les autres ; & que 
ceux au contraire dont les ex 
créments font moulés, {ont - 
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plus vigoureux & plus propres 
a la génération. 

Les prérendus vers de la fe- 
mence, ne font donc que des 
efpèces de machines naturel- 
les, des corps d’une organifa- 
tion plus fimple que le corps 
de animal , des êtres enfin qui 
ne font que le premier aflem- 
blage qui réfulre des molécu- 
les organiques, ou peut-être 
enfin les parties organiques el- 
les-mêmes qui conftituent les 
corps organifés des animaux. 

Les animaux fpermatiques 
du Calmar, que M. Néedham 
découvrit, ont trois ou quatre 
lignes de longueur ; à l'œil 
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fimple , il eft très - aifé d’en 
voir toute l'organifation & 
toutes les parties; on recon- 
noît facilement que ce ne font 
pas de petits Calmars , mais 
de petites machines naturelles 
qui ont du mouvement; & ces: 
petites machines ne doivent 
être regardées, que comme le 
premier produit de la réunion 
des parties organiques en mou 
vement,. | 

C’écoit déjà un pas bien har- 
di vers la vérité, que de foup- 
çonner que ces animaux des 
femences n’écoient pas ce qu’on 
prétendoir; & c'en étoit enco- 
re unaufli grand, que de 
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prouver qu'ils n’étoient que de 
fimples machines naturelles. 

Pour s’aflurer encore d’a- 
vantage fi ces prétendus ani- 
maux ne {ont que des molécu- 
les organiques vivantes, il fal- 
loit reconnoître fi toutes les 
parties des animaux & tous les 
germes des végétaux conte- 
noient ces mêmes parties Orga- 
niques vivantes. 

Toutes les infufions de la 
chair des différents animaux, 
les diflérentes efpèces de grai- 
nes, les diverfes plantes offri- 
rent toujours ces mêmes par- 
ties organiques en mouvement, 
dont lesunes paroiflent plutôt, 
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les autres plus tard. Elles con- 
fervoient leurs mouvements 
dans des temps très-inégaux : 
quelques-unes produifirent de 
gros globules en mouvement, 
qu'on auroit pris d’abord pour 
des animaux , & qui chan- 
geoient de figure , fe féparoient 
& devenoient fucceflivement 
plus petits. Les autres ne pro- 
duifirent que de petits globu- 
les fortactifs, & dont les mou- 
vements écoient très- rapides ; 
les autres des filaments qui 
s’allongeoient & fembloient 
végéter, 8e qui enfuite fe gon- 
floient & laïfloient fortir des 
millions de globules en mou- 
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vement. Ce qui prouveencore 
inconteftablement que ces vers 
fpermatiques né font pas de 
vrais animaux, mais feulemeñt 
de fimples machines narurel- 
les, ce font les expériences 
que M. Nécdham à faives {ur 
des viandes roties : il foupçon- 
na que, puifque ces corps vi- 
vants ne font pas de vrais ani- 
maux, l'aétion du feu qui dé- 
truit tous les êtres organilfés, 
ne doit point changer la forme 
de ces molécules organiques; 
& qu’on devoit les retrouver 
dans les viandes roties, comme 
dans la viande crue. Sur ce 
foupçon, il examina au mi- 
H 
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crofcope desinfufions de la ge- 
lée de veau & d’autres viandes 
roties & grillées, 8 il eût la 
fatisfaction d’y voir des corps 
en mouvement, femblables à 
ceux qu'on voit dans les li- 
queurs féminales de l’homme, 
du chien & dela chienne, &c. 
- On pourroit être furprisque 
ces parties organiques de la 
femence , ayant du mouve- 
ment, M. de Buffon leur refufe 
le nom d’animal , tandis que 
tous les autres Obfervateurs fe 
font accordés à le leur donner: 
car enfin, qu'eft-ce que ces 
parties organiques vivantes ? 
Sont-ce des animalcules ? Mais 
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alors, chaque animal eft donc 
un compolé d’animalcules , & 
l’homme ne fera qu’un com- 
polfé de petits hommes? Nous 
avons vu cependant , que ce 
n’eft point l’idée de l’Auteur, 
quoique cela foit vrai, à l'égard 
du Polype , des Ormes & des 
Sels : il faut bien cependant, 
que ces corps mouvants reflor- 
tiflent de l’un ou de l’autre 
régne, {oit animal, foit végé- 
tal: car fuivant l'opinion com- 
mune, tous les êtres matériels 
doivent être rangés dans la 
grande divifion des produc- 
tions de la nature, en Animaux, 
Végétaux & Minéraux; cepen- 
H i] 
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dant M. de Buffon, qui a ob- 
fervé la nature en Philofophe, 
la trouve ici encore bien dif- 
férente du canevas de nos idées; 
êc ces mots généraux, quifont 
formés des idées particulieres 
qu'on s’eft faites de quelques 
animaux particuliers, ne font 
point des lignes de féparation 
qu'on peut tirer entre les pro- 
duétions de la nature ; enforte 
que tout ce qui eft au - deflus 
de cette ligne, eft en effetani- 
mal; & que tout ce qui eft au- 
deflous, eft végétal: de même 
ce mot végétal, n'eift point 
une ligne de féparation entre 
les corps organifés à les corps 
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brutes. Pour ranger les êtres 
matériels dans chaque claffe, 
il faudroit connoître exacte- 
ment les différences qui fépa- 
rent l'animal du végétal, ainfi 
que celles qui féparenr le mi- 
néral du végétal; & ces difté- 
rences pour être exactes, de- 
vroient être générales. La fa- 
culté de fe mouvoir & de chan- 
ger de lieu, dont les animaux 
font doués, & qui n’eft pas 
donnée aux végétaux, femble 
établir d’abord une difiérence 
entre les animaux & les végé- 
taux, mais cette différence n’eit 
qu'apparente ; car nous voyons 
plufieurs animaux, tels que les 
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Huitres, Îles Galles-Infectes, 
&tc. auxquels le mouvement 
progreflif paroît avoir été re- 
fufé. 

Une différence plus eflen- 
tielle pourroit fe tirer de la 
faculté de fentir, qu’on ne peut 
guères refufer aux animaux. 
Mais fi, par fentir, on entend 
faire une action de mouve- 
ment, à l’occafion d’un choc 
ou d’une réfiftance, on trou- 
vera que la plante appellée Sen- 
fitive, eft douée de ce fenti- 
ment. Si on veut que fentir, 
fignifie appercevoir & compa- 
rer des perceptions, on n'’eft 
point afluré que tous les ani- 
Je nTiv ,c'et avoir La’ consciences 
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maux aient cette efpèce de fa- 
culté ; & fi on l'accorde aux 
Chiens, aux Eléphans, dont 
les actions femblent avoir les 
mêmes caufes que les nôtres, 
on la refufera à une infinité 
d’autres efpèces d'animaux, & 
fur-tout à ceux qui paroïflene 
être immobiles &.fans action: 
ou bien fi l’on vouloit l’accor- 
der à tous les animaux, il fau- 
droit concevoir cette qualité 
moindre dans lun que dans 
l’autre ; ce qui dépendroit de 
l’arrangement des molécules 
organiques, conftituantes de 
chaque être : on fe verroir obli.. 


gé d'accorder, par dégrés, ce 
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même fentiment aux végétaux, 
mais dans un dégré au-deflous, 
:1 La différence feroit- elle dans 
la maniere de fe nourrir? Les 
animaux , par le moyen de 
quelques organes extérieurs, 
faififlent les chofes qui leur 
conviennent. Ils vont chercher 
leur pâture, choififlent leurs 
aliments; les plantes au con- 
traire, paroïflent être réduites 
. à recevoir la nourriture:qüe la 
terre veut bien leur doñner, 
Cette nourriture femble être 
toujours la même; aucune di 
verfité dans la maniere de fe la 
procurer , aucun choix dans 
l'efpèce, l'humidité de laterre 
| eft 
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eft leur feul aliment; cependant 
{i l’on exariine l’organifation 
des plants, l’aétion des raci- 
nes & des feuilles, on verra 
que ce font là les organes ex- 
térieurs dont ils fe fervent pour 
pomper leur nourriture : les 
racines fe détournent d’un obf- 
tacle ou d’une veine de mau- : 
vais terrein, pour aller cher- 
cher la bonne terre: ces mé- 
mes racines fe divifent, fe mul- 
tiplient, & vont jufqu’à chan- 
ger de forme pour procurer de 
la nourriture à la plante. Cela 
conduit à croire qu'il n’y aau- 
cune différence eflentielle & 
générale entre les animaux & 
I 
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les végétaux. La nature def- 
cend par dégrés d’un animal 
qui nous paroît le plus parfait, 
à celui qui left moins, & de 
celui-ci au végétal. Le Polype 
peut pafler pour un des der- 
niers des animaux & la pre- 
miere des plantes. : 

Ces lignes de féparation qu’on 
avoit imaginées , entre les ani- 
maux &c les végétaux, entre 
ces derniers & les corps bru- 
tes, n’exiftent donc point dans 
la nature; & tel être matériel 
étant donné, on ne peut pas 
dire , il eft du genreanimal, ou 
végétal, ou minéral: auffi l’il- 
luftre Trembley, qui découvrit 
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le premier ces animaux, quife 
multiplient par chacune de 
leurs parties détachées: quand 
Trembley, dis-je, obferva pour 
la premiere fois le Polype de 
la lentille d'eau, combien n’em- 
ploya-t-il pas de temps pour 
reconnoître fi c’étoit un ani- 
mal, ou un végétal? Il n’écoir, 
en effet, ni l’un ni l’autre; 
mais il eft un terme intermé- 
diaire entre l’animal & le vé- 
gétal. .Si on obferve la na- 
ture fans préjugés, on verra 
qu'il y a une grande quantité 
d'êtres organifés qui ne font ni 
l'un ni l’autre. Tous ces corps, 
par exemple, que l’on trouve 
À‘ it 
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dans les liqueurs féminales, 
dans la chair infufée des ani- 
maux, dans les graines & les 
autres parties des plantes, font 
de cette efpèce. On ne peut 


pas dire que ce font des ani- 
maux; On ne peut pas dire non 


plus, que ce font des végétaux ; 
& aflurément on dira encore 
moins que ce font des miné- 
raux ; mais on pourra dire que 
ce font des êtres plus fimples 
& moins organifés que les ani- 
maux : ainfi en examinant de 
près da nature, on eft parvenu 
à découvrir des êtres intermé- 
diaires , des corps organifés, 
qui, fans avoir la puiflance de 
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fe réproduire comme les ani- 
maux & les végéraux, ontce- 
pendant une efpèce de vie & 
de mouvement; des êtres enfin, 
qui, fans être des animaux ou 
des végétaux, font des parties 
organiques qui entrent dans la 
conftitution des uns &c des au- 
tres, & qui ne font que le pre- 
mier afflemblage des molécules 
organiques. 

-< Les œufs de poule & des 
autres oifeaux femelles, pour- 
roient former une clafle à part 
dans ce genre d’efpèces d'êtres, 
qui n'appartiendroit ni à l’a. 
nimal, ni au végétal; car un 


œuf détaché de la bourfe com- 
l ii 
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mune qui le contenoit , s’ap- 
proprie la lymphe dont la ma- 
trice de la poule eft chargée; 
& en s’appropriant cette li- 
queur , il forme le blanc, les 
membranes , & enfin la co- 
quille. Un œuf a donc une ef- 
pèce de vie & d’organifation, 
un accroiflement, un dévelop- 
pement & une forme qu’il 
prend de lui-même, & par fes 
propres forces ; il ne vit pas 
comme animal ; il ne végéte 
pas comme la plante ; il ne fe 
reproduit pas comme l’un & 
l’autre: cependant il croît , il 
agit à l'extérieur, & il s'orga- 
aile : fécondé ou non, par l’ap- 
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proche du coq, il s’érganife 
toujours de la même façon, 
tant pour fa forme intérieure, 
qu'extérieure. 

De même, les œufs que la 
femelle du poiflon répand dans 
l'eau, ne font que des ébau- 
ches d'êtres vivants: cependanr 
ces parties féparées du corps 
de la mere, s’approprient la 
fubftance qui leur eft néceflai- 
re : elles acquérent d’elles-mé- 
mes des membranes & du 
blanc, dans l’eau où elles fonr 
plongées ; & foir que les mâles 
les fécondent, en répandant 
deffus la liqueur de la Laire, foit 
qu’elles demeurent infécondes 
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faute d’avoir été arrofées de 
cette liqueur , elles ne parvien- 
nent pas néanmoins à une en- 
tiere-perfeétion. Mais pour fe 
convaincre que ces animalcu- 
les de la femence ne font pas 
de vrais animaux, il fufhroit 
de les comparer, quant à leur 
forme & à leurs mouvements, 
aux autres animaux. Un ani- 
mal va quelquefois lentement, 
quelquefois vite: il s’arrête ou 
{e repofe ; mais ces molécules 
organiques au contraire, fui- 
vent toujours leur premiere 
direction dans le même temps: 
elles fe meuvent progreffive- 
ment, fans jamais {e repofer ; 
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& fi elles s'arrêtent une fois, 
c’eft pour toujours. La vitefle 
avec laquelle ces molécules fe 
meuvent, eft fi grande, qu'il 
n'y a point d'animaux fur la 
terre qui ait aflez de force 
pour fe mouvoir ainfi pendant 
une heure. fur - tout fi l’on 
confidére la réfiftance qui pro- 
vient, tant de la denfité, que 
de la tenacité de la liqueur 
dans laquelle ces prétendus 
animaux fe meuvent. Cette ef- 
pèce de mouvement convient 
au contraire à des parties or- 
ganiques ,qui, comme des ma- 
chines artificielles, produifent 
dans un même temps leur éffet 
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d'une maniere continue, & 
qui s'arrêtent enfuite lorfque 
cet effet eft produit. 

Tout animal d’ailleurs doit 
avoir une forme conftante, des 
membres diftin@s; mais ces 
corps mouvants changent de 
forme à tout inftant; ils n’ont 
aucun membre diftinétif; leur 
queue eft une partie étrangere 
à leur individu. Dans les li- 
queurs on voit des filaments 
qui s’allongent & femblent vé. 
géter. Ils fe gonflent enfuite & 
produifent de ces corps mous 
vants. Ces prérendus animal. 
cules fe trouvent par tout dans 


la chair des animaux, dans la 
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fubftance des végétaux, dans 
les femences des animaux mà- 
les & femelles. N’eft-il donc 
pas naturel de les regarder 
comme des parties organiques 
vivantes qui compolent l’ani- 
mal & le végétal; comme des 
parties qui, ayant du mouve- 
ment & une efpèce de vie, 
doivent produire par leur af- 
femblage des êtres vivans, for- 
mer enfin des animaux & des 
végétaux ? . 

Tous les êtres matériels qui 
exiftent dans la nature, ne 
forment donc qu’une longue 
chaîne, dont le premier chaï. 
non eft l'homme, fi on le con- 
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fidére indépendamment del’ime 
matérialité de fon ame , le {e- 
cond le finge; ainfi de fuite, 
jufqu’à l’ortie de mer, ou le 
Polype qui fera un des termes 
extrêmes du chaînon des ani- 
maux. Les œufs, les molécules 
organiques feront, fil’onveut, 
les derniers des animaux & les 
premieres des plantes, dont 
une des plus organilée feroit 
la fenfitive; & en defcendant 
ainfi par dégrés, oniroit du 
végétal au minéral. Cette lon- 
gue chaîne que fuppofe la Phi- 
lofophie expérimentale , ne 
fçauroit être interrompue, fans 
apporter des obftacles invinci- 
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bles à l’explication de ces phé- 
nomènes. Tous les individus 
qui compofent ce petit globe, 
ne font probablement que des 
modifications d’une feule & 
même opération. ,, Il femble ‘e 
que la nature, dit M. Dide- ‘e 
rot , fe foit plûü à varier le mê- ‘6 
me méchanifme d’une infi- ‘ 
nité de manieres difiérentes. ‘e 
Elle n’abandonne un genre, 
qu'après en avoir multiplié ‘e 
les individus fous toutes les «€ 
faces poffibles. Quand on‘ 
confidére le régne animal, “ 
& qu'on s'apperçoit que 
parmi les quadrupedes il n’y ‘ 
en a pasunqui n'ait fes fonc- 
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intérieures, entiérement fem 
» blables à celles d’un autre 
» quadrupede; ne croit-on pas 
» volontiers qu'il n'y a Jamais 
»eu qu'un premier animal, 
» prototype de tous les ani- 
» maux, dont la nature n’a 
» fait qu’alonger , racourcir, 
» transformer, multiplier, ob- 
» litérer certains organes ? ‘6 
Que l’on compare les planches 
anatomiques de l'Hifloire na- 
turelle ; les fquelettes de tous 
les quadrupedes font à peu près 
femblables..On rrouve dans 
tout le régne animal, des par- 
ties communes qui fe confer- 


| 

| 

: k . 

3, tions & fes parties, fur-tout | 
4 

. 


DT CETTE SES PIED TRIER EC PSP RRQ ETS 
DES INDIVIDUS. 111 


vent depuis l’homme jufqu’aux 
plus petits infectes: l'envelop- 
pe, dont tout animal eft revé- 
tu, varie à la vérité les for- 
mes extérieures. Le climat, la 
nourriture &c le temps , ont 
apporté bien des changements 
qui ont obligé les Naturaliftes 
à établir des genres dans une 
même efpèce, quoique dans la 
nature il n’y a ni genres ni ef- 
pèces, & que tout y foit indi- 
vidu. Il importe de bien établir 
cette chaîne qui le tous les 
êtres, & de n’en point rompre 
le fl ; car on en peut tirer 
une nouvelle démonitration de 
l'exiftence de Dieu, plus frap- 
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pante que toutes celles que les 
Philofophes en ont donné juf- 
qu’à préfent. 

Il femble que tous les hom- 
mes devroient avoir une cOn- 
viétion intime de l’exiftence 
de l'Etre fuprême. C'eft de 
toutes les vérités la plus im- 
portante : gravée profondé- 
ment dans nos cœurs dès no- 
cre plus tendre jeunefle, il n’y 
a que l'étude & la méditation 
qui aient porté les hommes à 
douter de leur Créateur: mais 
fi quelques Philofophes fe font 
égarés dans cette recherche & 
ont méconnu les voies facrées 
de la vérité, le flambeau lu- 
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mineux de la Philofophie a 
aufli forcé quelques efprits ré- 
belles à reconnoître le Dieu 
qu’ils méconnoifloient. .Sans 
entrer dans l'examen de tou- 
tes les preuves que l’on a don- 
nées de fon exiftence ( ce qui 
appartiendroit plutôt à un Trai- 
té de Métaphifique, qu’à un 
ouvrage de cette nature ) il 
n'eft point inutile de remar- 
quer que les uns, par trop de 
zèle, les ont recherchées dans 
les chofes les plus bafles & les 
plus communes; d’autres plus 
raifonnables reconnoïflent la 
main du Créateur dans l’orga- 


nifation des infeétes, dans leur 
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prétendue intelligence, dans la 
maniere de fe loger, de pour- 
voir à leur fubfiftance, &c, 
De très-grands Philofophes 
ont fenti toute la foiblefle de 
ce genre de preuve; & éle- 
vant leurs vues au-deffus de 
ce globe, ils ont cru le recon- 
noître dans luniformité des 
loix de la nature, dans le cours 
régulier & périodique de ces 
aftres qui rournent autour d’un 
centre commun. Mais outre le 
défavantage de cette preuve, 
qui ne frappe pas également 
tous les efprits, parce qu'elle 
eft au-deflus de leur fphère, 
les Cartéfiens (Seéte qui à la 
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vérité n'exifte plus aujour- 


d’hui} croyoient expliquer la 
régularité de ces mouvements 
par les feuls principes mécha- 
niques. On fent par confé- 
quent qu’il eft néceffaire de re- 
chercher de nouvelles preuves 
qui portentla perfuafion dans le 
cœur des Âthées les plus dé- 
terminés; & cela eft d'autant 
plus néceffaire , que dans le 
fiécle où nous vivons, l’Athéif- 
me a encore beaucoup de par- 
tifans. Le Pere Merfenne, en 
comptoit de fon temps jufqu’à 
cinquante mille dans Paris. Ce 
nombre peut paroître fortexa- 
géré, pour le temps où il vi- 
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voit ; mais je le croirois bien 
tel de nos jours, fi l’on confi- 
dére que le Matérialifme a fait 
de très-grands progrès, & que 
de-là il n’eft qu'un pas à PA- 
théifme. . 

Ce n’eft qu'en examinant 
l'ordre & l’uniformité qui ré- 
gne dans la nature, que nous 
pouvons avoir des preuves de 
l’exiftence de Dieu. Si le dé- 
{ordre régnoit dans l'Univers 
Phyfique ; fi ces globes qui 
roulent fur nos têtes, n’étoient 
pas aflujectis à un cours réglé; 
fi tous les êtres animés qui 
compofent notre petite terre, 
n'avoient entr'eux aucun rap- 
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port ; fi toutes les productions 
de la nature, étoient tellement 
variées, qu’elles ne confervaf- 
fent entr'elles aucune reffem- 
blance ; on pourroit croire que 
cet Univers eft le produit du 
hazard. Mais fi nous obfer- 
vons de l’ordre dans la nature; 
fi les aftres font affujettis à des 
loix ; fi tous les phénomènes 
{ont liés les uns avec les autres, 
nous devons être perfuadés de 
l'exiftence d’un Etre fuprême, 
quoique nous ne puiffions par- 
venir à dire ce qu’il eft. , C’eft 
ainfi que les Philofophes & 
les Géométres reconnoiflent 
dans l'Univers des loix conf- 
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tantes, qui réglent le mouve- 
ment des corps. Toutes ces 
forces, à la vérité, ne leur 
font connues que par les effets ; 
leur nature eft cachée, mais 
ils ne font pas moins perfuadés 
pour cela de leur exiftence. De 
même, quoique nous ne puif- 
ions pas dire ce que c’eft que 
Etre fuprême, nous jugeons 
qu'il exifte, & nous en avons 
une conviction intime, en re- 
cueillant & en comparant les 
faits & les obfervations. Sans 
prétendre infirmer aucune des 
preuves que l’on donne de 
l’exiftence de Dieu, je crois 
qu’on peut les réduire à deux 
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pour les Philofophes : la pre- 
miere, à cette régularité conf- 
tante & uniforme à laquelle 
fonc aflujetties les Planetes, 
qui {e meuvent toutes dans le 
même fens , prefque dans le 
plan & dans des orbites à peu 
près femblables. On fentira 
ivute la force de cette preuve, 
fi lon fait attention qu’elle fut 
fuffifante pour perfuader le 
grand Newton. . La feconde 
plus frappante & plus généra- 
‘le, eft celle qué l’on donneici, 

Pour en fentir clairement 
toute la folidité, il faut faire 
attention, que puifque tous les 
êtres ne compolent qu’une lon- 
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gue chaîne qui defcend par 
dégrés de l'animal le plus com- 
polé à celui qui l’eft moins, de 
celui-ci à un'autre qui left en- 
core moins & ainfi de fuite ; 
(car les individus qui fe fuivent 
dans cette chaîne, n’ont en- 
tr'eux que quelques légeres 
différences }) les parties eflen- 
tielles à la vie fe confervent 
d’un bout de la chaîne à l’au- 
tre; &, ce qu’il faut bien re- 
marquer, c'eft que ces parties 
- communes font femblablement 
polées dans cette fuite d’indi- 
vidus. Dans les animaux qui 
ont de la chair & du fang, 


ces parties font le cœur , Îles 
inteftins, 
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inteftins , Îles poumons, &rc. 
& elles occupent relative- 
ment la même place dans 
chaque animal. Il y a encore 
d’autres parties aufli effentiel- 
les ; ce font les grofles parties 
du fquelette qui fe confervent, 
quoique différemment modi- 
fiées depuis l’homme, juf- 
qu'aux plus petitsinfeétes. Les 
côtes, par exemple, fe trou- 
vent dans tous les quadrupé- 
des, dans les oifeaux, dansles 
poiflons , & on en fuit les 
veftiges jufques dans la tortue 
où elles paroiflent encore def- 
finées fous les fillons qui font 
fous fon écaille, L'homme ma- 
ie 
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césisl a du rapport avec le. 
finge, celui-ci avec un autre. 
animal, & ainfi de fuite. Les 
moyens de développement & 
de réproduétion font généraux. 
La derniere des plantes fe 
nourrit &c fe réproduit comme 
le premier des animaux. La 
fubftance eftcommune ; laplan- 
te eft un compofé de molécu- 
les organiques comme l'ani- 
mal : ils ne différent que par 
la difpofirion & l’arrangement 
de ces molécules, qui produit 
différents dégrès dans la vie 
de l'animal & de la plante. Le. 
moule intérieur, c’eft-à-dire , 
la forme du corps, varie, tant 
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à l’intérieur qu’à l'extérieur ; 
mais cette variation n'eft point 
fi confidérable, que l’ouvrier 
n'ait laiflé appercevoirentr'eux 
quelque reflemblance. Que l’on 
compare un Rat à l'Homme, 
on obfervera quelques rapports 
entre leurs parties, tant inter- 
nes qu’externes : l’un & l’au- 
tre font compofés de parties 
folides, qui ont entr’elles beau- 
coup d’analogie. Le fquelette 
du rat, n’eft que celui de l'Hom- 
me, qui a paflé par des varia- 
tions & des changemens fuc- 
ceflifs. L'un &c l’autre ont un 
cœur & des poumons, des 


veines, des artères, des nerfs, 
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Toutes ces parties font fem- 
blablement placées dans cha- 
que animal. Si l’on compare 
les parties extérieures, on y 
découvrira d’autres rapports: 
qu'on compare l'homme au 
plus petit infecte, ces rapports 
feront moins fenfbles ; parce 
que ce dernier, dans la chaîne 
des individus, eft très-éloigné 
de l’homme. 

Les différences pofées entre 
l'animal & le végétal font fi 
légeres, que les plantes les 
plus organifées font très près 
‘ des moindres animaux, Les, 
plantes pour la plüpart, ne 
différent des animaux que par-. 
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ce qu’elles font deftituées de 
fentiment & de mouvement; 
mais ces différences ne font 
pas fi complettes, que l’on ne 
trouve des plantes qui aient 
une apparence de fentiment, 
comme la fenfitive ; & même 
des animaux qui paroiflent ina- 
nimés, comme les Zoophytes. 
Cette perfection des plantes 
décroit par une infnité de dé- 
grés inobfervables ; de maniere 
qu'on ne fçauroit afligner les 
limites d’une efpèce qui différe 
toujours infiniment peu de cel- 
le qui la fuit ou la précéde. 
Les bornes qui féparent le ré 
gne végétal , du régne minéral, 
L iij 
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ne font pas plus marquées: il 
‘y a des plantes d’une fi petite 
‘organifation , qu'elles attei- 
-gnent prefque les principales 
‘efpèces des matieresinanimées, 
comme les Sels qui prennent 
une forme réguliere & des 
angles conftans. Les minéraux 
aufli pour la plüpart, ne difté- 


rent des végétaux , que parce 


-qu'ils manquent de mouvement, 


& de vie. 

« De-là on tire naturellement 
&t fans effort, une preuve de 
l'exiftence de Dieu ; car tous 
les êtres qui nous environnent, 
forment une longue chaîne qui 


defcend par dégrès ,de l'animal 
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le plus compolé , à celui qui 
l'eft moins. Cette chaîne, dis- 
je, qui forme un tout régulier 
&c conftant, ne fçauroit être 
le produit du concours aveugle 
des arômes, ou l’effer de quel- 
ques forces motrices, ou, pour 
le dire en général, elle ne 
{çauroit être l'effet du hazard; 
Car la méchanique du hazard 
eft aveugle. ‘Les méramorpho- 
fes conrinuelles qu’il produi- 
roit ( fuppolé qu'il für Créateur 
de l'Univers ) fe montréroient 
ous mille formes différentes, 
qui n’auroient éntr'elles aucu- 
ne analogie, ni rien de com- 
æmun, Mais dans cette chaîne, 
Liv 
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tous les individus ont entr’eux 


quelque reffemblance : ils con- 
fervent d’un bout à Fautre, 
d'une maniere caraétériftique, 
des parties communes qui les 
lient les uns avec les autres. 
Elle ne fçauroit donc être que 
l'effet d’une Intelligence fuprè- 
me : intelligence qui a crée la 
matiere & le fond des molé- 
cules organiques, dont elle a 
formé un premier modèle. De 
ce modèle, elle en a tiré les 
deux premiers de chaque efpè- 
ce d'animaux ; & fe variant 
d’une infinité de maniéres dif- 
férentes, elle en a tiré fuccef- 


fivement deux de toutes les: 
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efpèces d'animaux que nous ob- 


fervons dans la nature. L’hom- 
me, qui ne fut que la derniere 
modification de ce premier 
deffein , fut choiïfi par fon 
Créateur pour commander à 
tous les animaux. Il mit en lui 
une ame immortelle, quetout 
raifonneur qui n'eft point né 
pervers,peut reconnoitrequand 
il rentre profondément en lui- 
même ; quand, étouffant fes 
préjugés & fes paflions, il 
écoute la voix de fon cœur & 


les reproches de fa confcience.. . 
Quoique nous difons que 


sous les animaux fortent d’un 


premier modèle, la forme de ce 
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modèle a été un peu différente 
pourles deux premiers animaux 
de chaque nouvelle efpèce; & 
ces différences infenfibles , ont 
dû fe conferver conftamment 
dans la fuite des fiécles ; car 
æoutes les combinaifons ayant 
été faires à l’inftanc , il n’a point 
dû s’en former depuis de nou- 
velles, ou du moins très-peu: 
C’eft pourquoi on ne doir point 
être furpris, qu’en mêlant en- 
femble des efpèces différentes, 
il n’en réfulte que des individus 
viciés & ftériles. On voit par- 
là que, quand on a l’efprit un 
peu tourné à la Philofophie, 
on peut concilier les idées qui 
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paroiflent d’abord les plus har- 
dies, avec le plus profond ref- 
pet pour la Religion, que 
tout homme qui penfe, doit 
connoître, aimer & refpecter-. 

On doit {çavoir gré à M. de 


Buffon , d’avoir bien établi 


cette chaîne dans fon ouvrage, 
puifqu’on en cire la preuve la 
plus éclatante, de la plus im- 
portante de toutes les vérités, 
Quels regrets doivent avoir 
ceux qui n’ont cherché dans 
fon livre que l’achéifme | & 
qui ont cru Fy découvrir? 
Quand on n'entend point un 
Auteur, & qu’on eft jaloux 


de fa réputation, il eft aifé de 


» 
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lui faire tenir un langage étran- 
ger ; & ceux qui regardent 
fon ouvrage comme contraire 
à la révélation, fe trompent 
également, s'ils prétendent ti. 
rer quelques conféquences de 
ce que l’homme eft le premier 
chaînon des animaux , car il 
n’eft ici queftion que de l’hora- 
me matériel. . 

Reprenons le fyftème de 47. 
de Buffon. Les expériences pré- 
cédentes , prouvent que tous 
les animaux &c les végétaux 
contiennent dans toutes leurs 
parties, une infinité de molé- 
cules organiques vivantes, qui 
prennent fucceflivement des. 
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formes différentes, & différens 
dégrés d'activité & de mou- 
vement, fuivant les circonftan- 
ces. Les liqueurs féminales de 
l'un & l’autre fexe, les ger- 
mes des plantes renferment un 
plus grand nombre de ces mo- 
lécules : elles y font accumu- 
lées fous la forme de ces corps 
mouvans. Cette matiere nutri- 
tive, quieft la nourriture com- 
mune de l’animal &c du végé- 
tal, eft toujouts vivante, toue 
jours active, & tend conti- 
nuellement à former des êtres 
organifés, ou à les dévelop- 
per: mais lorfque cette matié- 
re active fe trouve raflemblée 
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en grande abondance dans des 
endroits convenables, elle pro- 
duit des vers & des petits corps 
organifés de différentes efpè- 
ces, fuivant les lieux où elle fe. 
trouve. Le Ténia,les Afcarides, 
les vers qu’on trouve dans les 
veines, dans les finus du cer 
veau, dans le foie, ne doivent 

robablement leur exiftence 
qu’à l’afflemblage fortuit de ces 
molécules organiques. Ils ne 
font point produits comme les. 
autres individus, par une gé- 
nération fucceflive , mais par: 
cette matiere orgañique, lorf: 
qu'elle n'eft pas pompée par. 
les vaifleaux qui fervent à la 
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nutrition du corps de l'animal. 

* C’eft encore ici un moyen. 
particulier de réproduétion ; 
l'animal n’eft plus produit par 
fon femblable, mais par une 
efpèce de génération fponta- 
née ; car, de même que les 


. * Pour lire quelque chofe de fatisfaifane 
fur ce fujet ;*il faut voir un très-beau Mé- 
moire de la colleétion académique , qui 
précéde l’Hiftoire naturelle des Infettes de 
Swamerdam ; on y démontre par le fait 
& par le raifonnement, non-feulement que 
la génération fpontanée n’eft point impof- 
fible , mais qu’elle a lieu tous les jours 
dans la nature, & que fi les réfultats de 
la combinaifon de ces molécules organi- 
ques ne produifent que des animaux de 
B plus fimple organifation, c’eit que nous 
interrompons continuellement l’action de 
la nature par nostravaux, & que d’ailleurs 
prefque toutes les molécules organiques 
font employées au développement des ami- 

maux, Qc Dee Cr: Ca T 
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particules matérielles des Sels, 
des Cryftaux, des Minéraux, 
forment par leurs réunions, 
des corps qui ont une forme 
déterminée, & qui participent 
à la nature de leurs élémens, 
feroit-il impoflible que des mo- 
lécules vivantes puilent, par 
des combinailons fpontanées , 
produire des corps vivans ? 
Nous ne fommes point éton- 
nés, que la matiere brute ait 
la puiffance de fe réunir avec 
ordre, pour former des mafles 
qui aient une forme & desan- 
gles conflans; & nous ferions 
furpris que la matiere vivante, 
ait cette faculté, qui doit ce- 
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pendant lui appartenir ; car 
l’ordre & l’arrangement doi- 
vent plutôt fe trouver dans le 
vivant , que dans le mort! Auf- 
fi voit-on des animalcules naî- 
tre des matieres difloutes par 
la corruption ; & leur multi- 
plication eft toujours fi promp- 
te & fi abondante, qu’on ne 
pourroit guéie foupçonner 
qu'ils duffent leur origine au 
développement. des germes 
préexiftans : germes qui au- 
roient dù contenir le deffein 
de leur forme, & l’ordre de 
leur développement. On doit 
croire , & l’obfervarion nous 
l'affure, que les molécules conf- 
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tituantes de l'animal , dégagées 
par l'effet de la pourriture & 
de la corruption, fe récombi- 
nent fur le champ, pour pro- 
duire de nouvelles formes. 
C’eft de cette maniere que fe 
produifent toutes les parties vi- 
vantes qu'on découvre dans 
les femences fécondes des ani- 
maux: il y a même des claffes 
de plantes entieres, qui n'ont 
point d’autre origine. * 

La fermentation des liqueurs 
peut auffi s'expliquer, par l’ac- 
tion & le mouvement de ces 
molécules : le venin même de 
la vipère, les poifons les plus 
fubtils, pourroient bien n'être 
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que cette matiere active, trop 
exaltée ; & ce qui femble le 
prouver, c’eft que lesinfufions 
de certaines drogues qu’on em: 
ploie dans la Médecine, four- 
millent de ces molécules vi- 
vantes. Une trop longue dé: 
compofition de la chair des 
animaux, des germes des plan- 
tes, diminue fenfiblement le 
volume de ces prétendus ani- 
malcules,en même-temps qu’el- 
le en augmente le mouvement 
progreflif. Cette matiere peut 
alors devenir un poifon, com- 
me celui de la dent de vipère, 
où M. Méad a vu une infinité 
de petits corps pointus, qu'il 
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a pris pour des Sels, &quine 
font cependant que ces mêmes 
parties organiques, dans leur 
plus grande activité. Le pus 
qui fort des plaies, fourmille 
aufli de ces corps mouvans : 
il pourroit même arriver que 
ce pus, prit un tel degré de 
corruption ; qu'il deviendroit 


* un poifon très-dangéreux. Les 


vers qui mettent quelquefois 
en fi grand danger la vie des. 
enfans, n'ont point d'autre 
origine que la réunion de ces 
molécules organiques. Le lait, 
dont les enfans fe nourriflent, 
eft une matiére très- dépurée , 
une efpèce de chyle qui con- 
tient beaucoup de cette matiere 
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nutritive & organique , & qui. 
lorfqu’elle n’eft pas bien digér 
rée par l’eftomac, prend difté-- 
rentes routes, & vient former 
dans des endroits convenables: 
des êtres vivans. Ainfi, quoi-- 
que la matiere nutritive, qui: 
fert à la réproduétion & à la. 
nutrition des animaux &c des: 
végétaux foit la même, cepen- 
dant la maniére dont la nature 
l'emploie, eft très-variée. . 
En réfumant ce que nous: 
venons de dire, on voit que 
les moyens de réproduction & 
de nutrition, font à - peu -près 
les mêmes pour tous les êtres; 
car, fi l’on en excepte quel- 
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ques efpèces qui fe réprodui- 
fent d'une maniere particuliére,, 
comme les Polypes qui fem- 
blent n'être compofésquedepe- 
tits Polypes, tous femblables 
auxgrands, & dont toures les 
parties féparées font autant d’a- 
nimaux femblables ; fi l’on en 
excepte encore la plüpart des 
Vers ; le Ténia, les Afcarides, 
&cc. & même tous les animaux 
microfcopiques, qui ne font 
produits que par l’afflemblage 
& la combinaifon de la matié- 
re vivante, diffloute par l’effet 
de la corruption & de la pour- 
riture , On peut afflurer que 
tous les animaux &c toutes les 
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plantes, fe reproduifent de la 
même façon. - 

L'animal eft le produit du: 
mêlange de deux liqueurs fé- 
minales : ces deux liqueurs font 
les extraits de l’un &c de l’autre 
individu. Elles fe rencontrent 
dans la matrice, pour former 
un petit animal femblable. 
Dans les animaux ovipares, 
comme dans la poule, les œufs 
font des matrices portatives. 
qu'elle jette au dehors. Le pe- 
tit poulet eft dans cette matri- 

e: il eft également produit 
de l'afflemblage de tous les 
extraits de la poule, pénétrés. 
par ceux du coq. . 
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* Parmi les Infectes, le ver 
qui produit la mouche, vient 
d’un œuf dans lequel il étroit 
contenu en petit. Cet œuf eft 
le produit de la copulation de 
la mouche mile & de la mou- 
che femelle. Parmiles plantes, 
c'eftroujourslesmèmes moyens 
de réproduction: la plante eft 
contenue en petit dans la grai- 
ne; cette petite plante eft le 
produit de la réunion de tous 
les extraits de la grande ; & 
l'enveloppe de la graine, n’eft 
que le fuperflu de ces extraits, 
On peut dire que les graines 


* dans leur étui, font à la plan- 
‘te, ce que les œufs attachés à 


leu : 
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leur pédicule commun, font à 
la poule. En effer, fi lon com-- 
pare un noyau à un œuf, l’un! 
& l’autre ont une premiere 
écorce, des membranes , & 
une fubftance qui fert de nour- 
riture au petit individu, animal 
ou plante, qu’elles renferment: 
&c de même que la cicatricule 
d'un œuffécond, eft le produit 
de l’aflemblage de toutes les 
partiés de la femelle, pénétrées” 
par celles du mèle; la petite 
plante contenue dans la grai- 
ne , eft le produit de l’affem- 
blage de toutes les parties de 
la grande plante: & comme 


dans la poule, plufieurs œufs 
N 
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{ont attachés à un pédicule 
commun, de même dans la 
plante, plufieurs graines font 
renfermées dans un étui com- 
mun. « | 

- Ces Vers de la femence, 
qu'on regarde comme de pe- 
tits animaux dans un état de 
cryfalide, font l'extrait de tou- 
ces les parties du corps de l’a- 
nimal. On trouve ces préten- 
dus Vers dans les femences 
des animaux males & femel- 
les, dans toutes les parties du 
corps de l’un & de l’autre ; ou 
plurôt, l'animal & le végétal 
en font compolés: on les trou- 
ve dans les infufions des grai- 
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nes de toutes les plantes, dans 
les viandes roties, &c. Ces 
Vers, qu’on nomme molécules 
organiques , font la matiere 
commune de l'animal & du 
végétal. Cette matière fe mou- 
le dans le corps de l’un & de 
l’autre, & en forme le déve- 
loppement. Quand l'animal & 
la plante ont pris un certain 
accroiflement, le fuperflu de 
la nourriture eft renvoyé de 
routes les parties du corps, 
dans un endroit commun où il 
forme un petit individu fem- 
blable au premier. - 

Dans tour ce fyftème, la 
méthode de comparaifon eft 
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employée avec beaucoup d’art; 
les faits & l’obfervation fer- 
vent de bafe aux principes; 
l'explication de tous les phé- 
nomènes s’en déduit avec une 
grande facilité ; les conféquen- 
ces qu'on en tire, font natu- 
relles ; & je fuis perfuadé, 
que celui qui le lira fans pré. 
vention, que,celui, dis-je, 
qui réfléchira fur le dévelop- 
pement de l'animal & de la 
plante ; fur cette puiflance qu'a 
la nature de produire des êtres 
organilés ; fur cette femence 
univerfelle répandue par-tout, 
qui eft la compofition commu- 
ne de l'animal & du végétal; 
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fur les moyens de nutrition 8 
de réproduétion qui font les 
mêmes; fur la fimplicité des 
moyens, ne fçauroit douter 
que cette théorie des êtres, ne 
{oit la vraie &c celle de la na- 
ture. « 

Quoi de plus fimple aufli, & 
de plus digne de méritér notre 
admiration , que de concevoir 
que la nutrition, le dévelop- 
pement &c la réproduétion, 
s'opérent par un feul moyen; 
que l'animal & le végétal fonc 
formés de parties communes, 
vivantes? Cette idée n’entre- 
t-elle pas dans les vues de la 
fuprême Intelligence, qui, daris 

Ni] 
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la variété des effets de la na- 
ture, emploie toujours la plus 
grande économie &r le plus pe- 
tit nombre de principes? M. 
de Buffon s’eft expliqué fi clai- 
rement fur la diftinétion de 
lame & du corps, que je ne 
crois pas qu’on puifle trouver 
dans fon livre la moindre tein- 
te de Matérialifme. Si l’on avoit 
à y chercher quelque chofe, 
ceferoit plutôr le Spiritualifme; 
car il dit, avec raïfon, que 
pour quiconque raïifonne fans 
préjugés, l’exiftence des corps 
n'eft pas prouvée. En effet, 
nous n’avons de preuve direc- 
ce, de fentiment profond, de 
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confcience intime, que de no- 
tre exiftence; * nous ne conte 
noiflons pas immédiatement les 
_ objets extérieurs ; nous com- 
muniquons avec eux au moyen 
de nos fens, qui font le milieu 
à travers duquel pañlent les 
images des chofes : mais ce 
milieu , interpofé entre notre 
ame & les objets, ne nous 
rend prefque jamais la vérité 
aufli pure qu'elle eft. Nos fens 


* Voyez fur ce fujet un très-beau dif 
cours, qui fe trouve à la tête d’un des vo- 
lumes de la Colleétion Académique. Ce 
difcours eft fi: bien écrit & fi fortement 
penfé, qu’on le croiroit de M. de Buffon: 
je le crois au moins de quelqu'un de fa 
famille, car le génie appartient comme en 
propre à cette Maïfon, , 
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font des témoins. cinfideles de 
ce qui fe pafle dans la nature; 
c'eft pourquoi nous ne connoî- 
trons jamais la nature intime 
& l'effence réelle de coute exif- 
tence. . 

. Comment a-t-on pu accufer 

’irréligion, celui qui a pré- 
tendu expliquer les aétions & 
les mouvemens des animaux, 
par des réfultats méchaniques ? 
S'il a comparé l'homme aux 
animaux, c'eft qu’il a effecti- 
vement des rapports avec eux : 
mais dans cette comparaifon, 
on ne confidére, fans doute, 
que l'homme matériel, par 
rapport à fon organifation, 


DES INDIVIDUS. 153 


tant TEEN qu'extérieure, 
6. indépendamment de cette 
lumiere vive & immortelle qui 
parle au dedans de lui, & éle- 
ve fon être fi fort au deflus de 
tous les animaux,  : 

Il n’eft pas étonnant, dir 
M. de Buffon, que l'homme 
quife connoît fi peu lui-même, 
qui confond fi fouvent fes fen- 
farions &c fes idées, qui dif- 
tingue fi peu le produit de fon 
ame, de celui de fon cerveau, 
fe compare aux animaux, & 
n’admette entreux & lui, 
qu'une nuance dépendante d’un 
peu plus ou d’un peu moins de 
perfection dans les organes: . 
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il n’eft pas étonnant qu'il les 
fafle raifonner, s'entendre & 
fe déterminer comme lui; & 
qu’il leur attribue , non-feule- 
ment les qualités qu’il a, mais 
encore celles qui lui manquent. 
Mais que l’homme s’examine, 
s’'analyfe, s'approfondifle, il 
reconnoîtra bientôt la noblefle 
de fon être; il fentira l’exif- 
tence de fon ame; il ceflera 
de s’avilir, & verra d’un coup 
d'œil, la diftance infinie que 
l'Etre fuprême a mife entre 


les bêtes & lui. : 
On a prétendu que M. de 


Buffon avoit puifé fon fyftême 
chezles Anciens, parce qu'ils 
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ont dit, avant lui, que les ani- 
maux mâles & femelles avoient 
leur liqueur , qui n’eft que l’ex- 
trait de toutes les parties de. 
l’un ,& de l’autre. De toutes 
ces accufations, c’eft bien la 
plus grave & la plus fenfible 
pour l’homme de génie. On 
va jufqu’à trouver de la ref- 
femblance entre fon moule & 
les formes plaftiques des An- 
ciens. On ne s’apperçoit pasque 
la premiere de ces idées eft une 
vérité jettée au hazard dans 
leursouvrages; aulieu que dans 
le fyftême moderne, c’eft une 
vérité appuyée fur les faits & 
l’obfervation, C’eft comme fi 
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l'on vouloir ôter à Newton la 
gloire d’avoir découvert la gra- 
vitation univerfelle, parce que 
l'on en trouve la premiere idée 
dans quelques ouvrages impri- 
més avant lui. D'ailleurs la mé- 
thode que fuivoient les anciens, 
ne devoit pas beaucoup les éclai- 
rer. Ils s'étoient attachés parti- 
culiérement à la génération 
des animaux , & avoient né- 
gligé d’obferver les généra- 
tions particulieres que la na- 
ture nous offre. Ils manquoient 
parconféquent defujets de com- 
paraifon, d’où ils puflent tirer 
quelque idée générale fur la 
réproduétion. . En obfervant 
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nous voyons que les Sels font 
compofés de petits fels fem- 
blables; l’Orme un -compolé 
de petits ormes,,& le Poly- 
pe un compolé de petits po- 
lypes tous femblables au pre- 
mier. Ce fait nous paroit fin- 
gulier , parce qu’il eft nouveau. . 
En le généralifant, n’en pour- 
roit-on pas conclure , que Îa 
ftruéture de tout animal n’eft 
qu’un compofé d'animaux fem- 
blables? * Les veines feront 
des tuyaux faits d’une infinité 
de petits animaux, les artéres 
de même; les vifcères encore; 
les nerfs, les tendons, les 


* Objeétion de l’ Auteur des Lettres Amé- . 
ricaines. + 
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chairs, les membranes, les os, 
la peau: chacun de ces diffé- 
rens organes réfultera de l’af- 
femblage d’une infinité de pe- 
tits animaux femblables, com- 
me le Polype réfulte de laf- 
femblage d’une infinité de pe- 
tits polypes femblables. Ne 
pourroit-on pas encore compa-= 
rer la ftruéture d’un animal à 
celle d’une montre qui feroit 
compofée d’une infinité de 
montres infenfibles, dont les 
roues, la chaîne, les reflors, 
les pivots, le coq, le balancier 
&c. feroient-chacun un affeme 
blage de petites montres in- 


fenfibles & femblables? Cha 
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que partie qui entre dans la 
compofition d’un animal, fe- 
roit un petit animal femblable 
au grand. C’eft ainfi qu’en gé- 
néralifant les conféquences au- 
delà de l’obfervarion & de l’a- 
nalogie, on tombe dans l’er- 
reur. Il n’eft pas vrai qu'on 
puifle dire que les animaux ne 
font compoiés que d’autres pe- 
tits animaux femblables. Cela : 
eft vrai à l'égard du Polype, : 
de l’Orme & des Sels. C’eft : 
un moyen particulier de ré- 
production dont la nature fe 
fert dans certains cas, mais : 
qui n’eft pas général. Les mo- 
lécules vivantes qui font la 
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compofition de l'animal, 
font point de petits animaux, 
mais quelque chofe detrès-fim- 
ple qui entre dans la compofi- 
tion de l’animal. La matiére 
qui fert de dévéloppement, eft 
une fubftance commune à l’a- 
nimal & au végétal: les corps: 
mouvans qui fe trouvent être 
prefque les mêmes dans toutes 
les liqueurs, en font les par- 
ties conftitutives & élémentai- 
res. L'aflemblage de ces molé.: 
cules organiques vivantes, for. 
me dans le fein de la femelle, 
un petit être organilé fembla- 
ble au grand; mais on ne peut 
pas dire que tous les animaux, 
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comme le cheval, le chien &c. 
ne font compolés que de petits 
chevaux, de petits chiens. 
On fe prête difficilement à 
cetteidée, qu’un Arbre ne foit 
qu'un compofé de petits ar- 
bres; un Polype, un compofé 
de petirs polypes. Ce moyen 
fort fimple dans l’ordre de la 
nature, paroïit fort compofé 
pour l’ordre & la liaifon de 
nos idées. Le fimple eft pour 
nous tout ce qui fe rapporté à 
des définitions géométriques 
ou à des principes méraphyfi- 
ques. Un cercle, un triangle, 
un cube, font {uivant notre 
maniere de juger, des chofes 
O 
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fimples: nous appellons com- 
poié- tout ce qui ne peut pas 
s'y réduire aifément, comme 
une plante, un animal. Nous 
ne faifons pas attention que 
ces lignes, ces furfaces, ces {o- 
lides, {ont des êtres abftraits 
qui n’exiftent que dans notre 
entendement; qu’ils n’ont été 
imaginés, que pour fuppléer à 
l'imperfeétion de nos orga- 
nes, &c foutenir notre juge- 
ment; que les figures fimples 
d’un cercle & d’un triangle 
exacts, font plus rares à trou- 
ver dans la nature, que les 
formes compofées d’une plan- 
te ou d’un animal; qu’il eft 
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probable que ce que nous ap- 
pellons le fimple, eft le com- 
polé de la nature; & au con- 
traire. En effet, les animaux 
qui, felon notre maniere de 
juger, nous paroiflent ce qu’il 
y a de plus compolé, pour- 
roient bien être ce qu'il y a 
de plus fimple, puifque le 
nombre de leurs efpèces, ex- 
céde de beaucoup celui des ef- 
pèces de plantes & de miné- 
raux. On ne fçauroit donc ap- 
pliquer avec juftefle, les idées 
que nous avons du fimple & 
du compolé, aux ouvrages de : 
la Nature. Vouloir réduire les 
êtres à des élémens de figures 
O i 
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régulieres, prifmatiques, glo- 
buleufes, c’eft mettre les ob- 
jets métaphyfiques à la place 
des objets phyfiques & réels. 
Nous ne pouvons nous ap- 
puyer dans cette recherche, 
que de l’obfervation. Il faut 
recueillir les faits, pour fe don- 
ner des idées; & comme on 
s'aflure par la cryftallifation 
qu'un Cube de fel marin, n'eft 
qu'un aflemblage de petits cu- 
bes, on s’aflure de même, par 
la divifion, qu’un Orme n’eft 
qu'un compofé de petits or- 
mes, & que le Polype n’eft 
qu’un aflembage de petits po- 
lypes femblables, De même 
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que les Géometres confidérent 
des érendues fans profondeur 
& fans largeur; ne peut-on 
pas confidérer le corps de l’a- 
nimal ou de la plante comme 
une efbèce de moule ? N’eft-on 
pas de même obligé de le con 
fidérer de cette maniere, filon 
veut avoir une idée nette du 
développement de l’un & de 
lautre? Les molécules organi- 
ques que l'animal reçoit par 
12 nourriture, &c que la plan- 
te tire par fes racines ou par 
fes feuilles, font la matière du 
développement: mais qui peut 
contraindre cette matière à s’ar- 
ranger de manière que lani- 
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mal ou la plante fe dévelop- 
pent dans un certain ordre, 
que toutes leurs parties aug- 
mentent de volume &c de maf- 
fe en même-temps, & qu'il 
n'arrive pas plus de fubftance 
à l’une des parties, qu’à l’au- 
tre? | 

Ce n'eft pas une fimple ap- 
plication des molécules orga- 
niques qui puifle former le dé- 
veloppement, il faut que ces 
molécules pénetrent dans tous 
les fens, dans toutes les dimen- : 
fions; car fi une partie en re- 
cevoit plus que l’autre, la for- 
me du corps feroit altérée. La 
plante ou l'animal, comme on 
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fçait, fe développe fans qu’il 
arrive aucunchangement à l’or- 
dre &c à la proportion de l’en- 
femble : comment donc con- 
cevoir que cela arrive, fi ce 
n’eft en confidérant le corps 
de l'animal ou de la plante» 
comme une forte de moule qui 
contraint les molécules orga- 
niques de s'arranger dans un 
ordre convenable ? Mais ce 
moule eft-il un être abfolu, 
exiftant dans le corps de l’ani- 
mal ou de la plante, & abfo- 
lument diftinét du corps de 
l’un ou de l’autre? Peut-on le 
confidérer comme les Arifto- 
teliciens qui croyoient que la 
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forme de la matiére, exiftoit 
féparée d'elle? Non: ce mou- 
le n’eft point différent ducorps 
de l’animal: l’homme eft le 
moule ; la fubftance du moule 
eft toute la fubftance de l’ani- 
mal; il naît avec lui, fe déve- 
loppe avec lui, & périt avec 
lui. Ce n’eft ici qu’une maniere 
de confidérer le développe- 
ment & la réproduction: mais 
encore ce moule que nous con- 
fidérons reflemble-t-il à ceux 
de Part? Non, puifque ceux-ci 
ne rendentque des furfaces , & 
que le premier rend les for- 
mes intérieures & extérieures, 
&c qu’il fert à former le tiflu 

de 
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de la peau, les. veines, les ar- 
tères, les nerfs, les tendons; 
les mufcles, &c, - 
Non-feulement le corps en- 
tier de l'animal ou de la plan- 
te doit être confidéré comme 
un moule toral; mais chaque 
partie prife féparément eft une 
efpèce de moule; car toute la 
matière accefloire eft travaillée 
& difpofée dans chacune des 
parties, comme dans le tout, 
On nomme ce moule, intérieur; 
parce qu’il agit fur-tout inté- 
rieurement. Il eft du nombre 
de ces propriétés générales de 
la matière, dont les effets {ont 
connus, & les caufes cachées. 
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I] n'eft.pas plus poñfible d’a- 
voir des idées completres de ce 
moule, que de la force’ qui 
oblige: les corps à defcéndre 
vers le centre de la terre, On 
fçaitpar l'expérience , que cette 
force exifte; qu'elle agit pro 
portionnellement aux mafles; 
qu’elle pénétre les corps dans 
leurs parties les plus intimes: 
mais on ne fçait pas qu’elle eft 
cette force. Nous fçavons de 
même que la matière vivante 
qui fert de dévoppement, n’eft 
pas une fimple application de 
fürfaces, qu'il faut qu'elle pé- 
nétre routes les parties du corps 
dans voutes les dimenfions; 
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qu'il faut que cette pénétration 
{e fafle dans un certain ordre, 
pour que toutes les parties fe 
développent en même-temps. 
Nous appellons moule inté- 
rieur, ce qui contraint la ma- 
tière à s'arranger de cette ma- 
nière, & il feroit abfurde de: 
vouloir décider de la nature 
de ce moule , d'autant plus que 
nos yeux ne font pas confor- 
més de façon à voir l’intérieur 
des corps. Nous n’appercevons 
cout au plus, que les furfaces 
des objets, ou plutôt les ima- 
ges qu’ils nous réfléchiflent, 
N'eft-il pas ridicule, après ce 
que nous venons de dire, de 
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comparer ce moule à un bas 
tricoté, * dont le fil eft creux, 
& où on injecte une matière 
qui s’y eft congelée. On con- 
çoit que fi elle pénétre de- 
puis le bout du fil où on a 
commencé le bas, jufqu’à l’ex- 
trémité par où on l’a fini, cette 
matière donnera un bas dans 
le moule, femblable en tout 
au premier : ils’y trouvera au- 
tant de mailles, & dans un 
pareil arrangement. Comment 
tirer la matière du moule? 
Mais fuppofons que cela püt 
fe faire, le bas qu'on tireroit 
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du moule, feroit un bas dont 
les fils feroit folides, & qui 
parconféquent ne pourroit plus 
fervir de nouveau moule. Il 
faudroit donc, à chaque géné- 
ration, que la nature en fit de 
nouveaux. « 

Il me feroit aifé de prouver, 
que 1. de Buffon a donné l’idée 
du moule intérieur dans le mê- 
me fens que je viens d’expofer ; 
car il dir que le corps de l’animal 
eft une efpece de moule intérieur, 
dans lequel la matière qui fert à 
l'accroiflement, fe modéle & : 
s'aflimile au total Non-feule- 
ment le corps de l'animal, mais 
même chacune des parties qui 
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doivent fe développer, doivent 
être confidérés comme autant 
de moules intérieurs, qui ne re- 
çoivent la matière accefloire, 
que dans l’ordre qui réfulte de 
la pofiion de toutes les par- 
ties: & de même que la force 
de la pefanteur pénétre linté- 
rieur de toute la matière, de 
même la force qui poufle ou 
qui attire les parties organi- 
ques de la nourriture, pénétre 
aufi dans l’intérieur des corps 
organifés, &les y faitentrer par 
fon action: & comme ces corps 
ont une certaine forme que nous 
avons appellée le moule inté- 
rieur, les parties organiques 
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de la nourriture ne peuvent y 
entrer que dans un certain Or- 
dre relatif à cette forme; ce 
qui ne peut les changer , mais 
feulement en augmenter toutes 
les dimenfions tant extérieures 
qu’intérieures. On voit par ces 
paroles de M. de. Buffon, que 
ce moule n’eft pas difiérent de 
Ja fubftance de l’animal ou du 
végétal, qu’il n’exifte point ié- 
paré de la matière, mais qu’il 
eft la forme & la manière-dont 
les parties organiques vivantes 
s’arrangent pour prendre une 
forme conftante & uniforme. 

»> M. de Buffon fait profef- < 
iondecroire leslivres Saints, 
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_» dit lPAuteur des Lettres ; il 
» ft donc perfuadé que tous 
» les hommes font nés d’un 
» feul homme & d’une feule 
» femme. Rapprochons de cet 
» article fa doétrine. Le corps 
» d'Adam, celui d’'Eve, étoient 
» formés de perits corps hu- 
mains infenfibles: mais quel- 
» que prodigieux que fut le 
5 nombre de ces petits corps 
» humains: que l’Auteur vou- 
 lut prendre pour compofer 
» le corps d'Adam, en peut-il 
» réfulter afflez pour fournir 
» aux corps de tant de millions 
>» d'hommes qui font fortis de 
» lui, & qui, étant à peu près 
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de fa grandeur & de fa grof- «6 
feur, ont dû chacun être com- 
pofés d'autant de petits corps 65 
‘humains, qu'il en contenoir ‘s 
lui-même ? 

Voilà, en effet, une objec- 
tion fort plaifante. Adam &g 
Eve éroient des compofés de 
petits individus femblables, & 
ils contenoient originaireméne 
toutes les parties qui ont dû 
entrer dans la compofition du 
corps des autres hommes qui 
‘leur ont fuccédé. Il eft inutile 
de nous arrêter à réfuter la pre= 
miere partie de cette objec- 
tion ; nous l'avons fuffifam- 
“ment fait par ceque nousavons 
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dit précédemment: la feconie 
étant immédiatement liée à la 
premiere, fe détruit d’elle-mê- 
me. Mais fuppofons que cela 
foit: croit-on, parce-que le 
Polype, l'Orme, le Sel marin, 
font compolés de parties fem- 
blables, que ces corps renfer- 
moient au moment de leur 
création toutes les parties qui 
ont dû former dans la fuccef- 
fion des temps, tous les Poly- 
pes, tousles Ormes, &c ? C'eft 
ici rentrer dans l'opinion de 
la divifibilité de la matière juf- 
qu'a l'infini: opinion contre la- 
quelle M. de Buffon s'éléve 
avec beaucoup de raifon. Et 
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d’ailleurs ne dit-il pas exprefle- 
ment, qu’il exifte dans la nature 
une matière organique qui a 
fervi & fert encore à la com- 
pofirion des corps animés. Le 
Créateur en formant Adam & 
Eve, a compolé leurs corps de 
cette matière organique ; & 
l'extenfion actuelle de tous les 
corps animés, ne fe fair que 
par l’aflimilation ou la péné- 
trauon la plus intime de cette 
fubftance, dans toutes les par- 
ties du corps. Quand on fait 
dire à un Auteur ce qu’il n’a 
point penfé, il eft aifé de le 
trouver en contradiétion avec 
les Livres facrés, . 
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Ona traduit en différenteslan- 
gues l’Hiftoire naturelle ; & on 
trouve à la tête du fecond volu- 
me d’une traduétion Alleman- 
de, une Préface de M. Haller, 
oùlil critique ce N aturalifte. Ce 
n’eft point par des injures qu’il 
prétend le combattre, mais avec 
des raifons & des faits; feules 
armes qu'il eft permis d’em- 
ployer, quand on veut fe ren- 
fermer dans les bornes d'un 
critique févere & honnête. Je 
vais rapporter fes objections, 
& j'efpère que M. Haller ne 
trouvera pas mauvais que J'y 
joigne mes réflexions. 

L'enfant étant formé des 
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parties femblables du pere & 
de la mere, doit être, tant par 
la ftruéture intérieure, qu’ex- 
térieure, un modéle de fes pa- 
rents. Cependant, outre Île 
grand nombre d’enfans qui 
n’ont eu ni traits ni reflem- 
blance avec leurs peres, il n’y 
a point d'homme qui par la 
ftruéture intérieure de fon 
corps reflemble à un autre. Il 
n’y a jamais eu deux hommes 
dont tous les nerfs, toutes les 
artères, toutes les veines , & 
même tous les mufcles & les 
os, n'aient été infiniment dif- 
férents: de cinquante defcrip- 
tions des artères du bras, de 
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la têre ou du cœur, on les 
trouve entiérement différen. 
tes. Cette variété eft fur cout 
fi grande & f: infinie dans les 
nerfs & dans les veines, qu’il 
eft prefqu’impoflible d’en faire. 
une defcription. On trouve une 
différence conftante dans la 
grandeur des branches, dans 
leurs angles, dans leurs fitua- 
tions, dans leurs divifions, 
dans les places des valvules , 
dans les extrêmités des perits 
rameaux : les grandes branches 
varient fouvent, les médiocres 
toujours ; & dans les perites, 
cette variété s'étend conftam- 
ment fur les deux côtés égaux 
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du même corps. L'énfant n’eft 
donc pas l’image de fon pere. . 
S'il l'étoit, pourroit-il avoir 
des parties dont fon pere eft 
privé? Il eft conftant chez les 
Anatomiftes , que mille & mille 
millions de vaiffeaux fe trou- 
vent encore dans le fœtus, qui 
ne font plus dans les perfon- 
nes adultes & nubiles, Voila 
une des principales objections 
qu'on ait faites au fyftème de 
M. de Buffon: je l'ai expofée 
dans tout {on jour, & me fuis 
même fervi des propres expref- 
fion de M. Haller, afin que 
lon ne fe perfuadàt point que 
j'aie cherché à l’affoiblir, : : 
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Pourquoi étre furpris que 
l'enfaht ne foit pas un modéle 
exact de fes parents? On de- 
vroit l'être davantage s’il lui 
reflembloit exaétement. Ju- 
geons-en parce que nous fom- 
mes en état de faire. Le Sculp- 
teur le plus habile ne fçauroit 
former deux figures qui fe 
reflemblaflent parfaitement. 
Qu'un Philofophe aufli clair- 
voyant que M. Hallier, lesexa- 
mine, il trouvera de la difié- 
rence dans les traits, dans la 
polition des parties, dans les 
emboitements, dans l4 gran- 
deur des angles. De cent figu- 
res jettées dans un même mou- 
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le & comparées enfemble, on 
n'en trouvera point deux où 
Fon ne rencontre des différen- 
ces encore confidérables. Dans 
l’une il y aura du plus; dans 
l’autre du moins: ici une mon- 
ticule, là un enfoncement. I] 
n’eft cependant ici queftion que 
de repréfenter des furfaces: 
par conféquent rien ne doit 
moins nous étonner que ces 
changements que l’on trouve 
de la conftruétion de l'enfant 
à celle de fon pere. L’arr infi- 
ni avec lequel notre corps eft 
compolé, ne nous en exempte 
point; & plusla machine eft 
compliquée, plus il femble que 
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ces variations doivent être con- 
fidérables. De tant de mille 
millions de vaifleaux qui en- 
trent dans la ftructure de l’hom- 
me, eft-il étonnant qu'il en 
manque quelques uns, & que 
quelques branches, quelques 
bouts d’artères foient un 
peu changés de potion? Les 
groflés parties doivent nuire 
quelquefois aux petites, les 
déranger dans leur aétion & 
les intercepter. Dans le pre- 
mier inftant de la formation, 
cette foule de molécules orga- 
niques cherche à fe rallier. 
L'activité des plus groffes mo- 
lécules doit nuire à celle des 
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plus petites; & celles-ci n’é- 
tant employées qu’à la conf- 
truétion des parties les moins 
eflenrielles, la réfiftance qu’el- 
les éprouvent de la part des 
plus fortes, empêche qu’elles 
ne rencontrent leurs molécu- 
les femblables. Le fœtus ref- 
femble dans la totalité à fes 
parens, il en a toutes les parties 
caractériftiques & principales; 
cela {uffhir. Mais le fœtus, dira 
V1. Haller, a quantité de par- 
ties dont fes parents font pri- 
vés. a deux artères omblica- 
les, une veine du même nom, 
un Ouraque, untimus, un trou 
ovale &cc. Ces parties n'exils 
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tant point dans les parents, 
comment peuvent-elles fe trou- 
ver dans le fœtus? A cela je 
réponds, que l'enfant dans le 
fein de fa mere, érant obligé 
à des fonctions difiérentes. de 
celles qu’il doit faire un jour, 
la Nature a pourvu à fes befoins 
dans cet état, en lui procurant 
des organes qui lui font nécef- 
faires ; & ces organes font for- 
més du fuperflu des molécules. 
organiques, comme il eft cer- 
tain que les membranes qui 
enveloppent l'enfant, le font. 
La Nature eft une ouvriere in- 


telligente qui proportionne fes 


effecs à nos befoins, Qu'on ne 


DES INDIVIDUS. 189 


m'objeéte pas que ces molécu- 
les fuperfues ne doivent pas 
toujours former lesmêmes par- 
ties, Je dis que cela doit êtres 
car les mêmes caufes produi- : 
fent toujours les mêmes effets : : 
or, la ftruéture de l'enfant étant 
la même, doit contraindre ce 
fuperflu de molécules à s’ar- 
ranger toujours de la même 
manière, ; 

Mais, continuera 7. Haller., 
confidérons un Horttentot qui 
n'a plus qu’un tefticule, un 
Suifle auquel, pour les defcen- 
tes, fi communes chez ce Peu- 
ple laborieux, l’on a coupé dans 
la jeunefle l’un des tefticuless - 
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un homme qui a perdu-une 


main, une jambe ,un œil, ne 
Jaifle pas d’engendrer des en- 


« fans accomplis. Tous les jours 


des peres boiteux, difformes, 
engendrent des enfants bien 
faits. Ne peut-on pas répondre 
à ces objections, qu'il eft très- 
commun de voir un pere ou 
une mere difforme, engendrer 
des enfans qui Le font? Ce qui 
prouve déjà beaucoup en fa- 
veur de M. de Buffon. On ré- 
pondra peut-être, qu’ils ne le 
font que par accidents; car fi 
Pon vouloit remonter à la gé- 
nération des hommes; on ver- 
roit que le premier boffu ou boi- 
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teux , ne l’a été, que par quel- 
ques dérangemens, foit lorf- 
qu’il vivoit dans le fein de fa 
mere, ou lorfqu’il étoit parmi 
fes femblables ; du refte il eft 
fort aifé d'expliquer comment 
un pere ou une mere difforme 
engendrent desenfansbiencon- 
formés. Du mélange des dou- 
bles molécules organiques qui 
fe rencontre dans le fein de la 
femelle, dont les unes font 
des molécules moulées fur un 
corps difforme, & les autres fur 
le corps fain, ilme femble que 
la conftruétion de l'enfant, 
étant arbitraire, il ne peut que 
naître Ou droit ou difforme. 
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Si les molécules qui ont été 
moulées fur le corps défec- 
tueux, font plus fortes que les 
autres , elles en déterminent la 
pofition, en fe les aflimilant, 
& l'enfant naïîtra ou boiteux 
ou boffu, comme fon pere ou 
fa mere. Si au contraire les 
molécules vivantes qui vien- 
nent du moule défectueux, 
font plus foibles que les au- 
tres, ces dernieres donneront” 
la conftruction de l'enfant qui 
n'aura aucune  défectuofité. 
Quant aux parties qui man- 
quent à l’un des deux, comme 
un bras, une jambe, un œil, 
on conçoit aifément qu’elles 

peuvent 
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peuvent être fournies par l’au- 
tre. Mais le tefticule, dira 4Z, 
Haller , n’eft point au pouvoir 
de la mere; d'accord , mais les 
molécules organiques qui pro- 
viennent de l’autre tefticule & 
qui nagent dans la femence, 
ayant formé un des tefticules 
de l'enfant, les parties fuper- 
fluts trouvant un endroit pro- 
pre à venir fe placer, doivent 
compléter ces parmiés; &c ceci 
eft d'autant mieux fondé, que 
l'enfant ne renaît pas toujours 
avec fes deux tefticules, parce 
que alors il n’y a eu dans le 
mélange des femences, que ce 
qu'il falloit précifément pour 
“pie 
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en former un. Quelquefois 
auffi la matière de ces parties 
eft fi abondante, que l'enfant 
naît avec trois. Mais, dira en- 
core M. Haller, on voit tous 
les jours des chiennes bien en- 
fermées avec un feul mâle, & 
qui font auffi bien que lui pri- 
vées d'oreilles, faire des petits 
avec des oreilles completes. 
Pour que cette objeétion füt 
folide , il faudroit s’aflurer par 
beaucoup d'expériences, fi les 
efpèces à qui l'on couperoit 
quelques parties à chaque gé- 
nération, reproduiroient des 
petits avec la même partie re- 
tranchée. Or, je crois qu'il ya 
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dans la nature des phénomè- 
nes qui détruifent cette objec- 
tion La feule famille de Ber- 
lin qui fe perpétue dans les 
deux fexes, avec fix doigts, 
femble prouver, que puifque 
les parties fuperflues fe confer- 
vent, les parties retranchées fe 
perdroient infailliblement . 
Mais, dira enfin M. Hal. 
ler, je fuppofe que les molé- 
cules moulées fur toutes les 
parties du corps de l’un & de 
l’autre parents, foient raflem- 
blées dans la femence, M. de 
Buffon n'a point fait connoî- 
tre la caufe qui les met en or- 
dre; qui ‘oint les particules de 
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l'œil du pere avec les particu- 
- les de l'œil de la mere, les 
. droites, avec les droites, & 
. celles du côté gauche, avec 
celles du ‘côté gauche ; qui pla- 
ce les particules de l'oreille en 
leur lieu & dans leur diftance 
convenable ; qui mefure, avec 
exactitude, la fituation & la 
proportion de toutes les par- 
ties; qui ajufte mille & mille 
moitiés féparées d’artères. Je 
ne fçaurois m'imaginer, con- 
tinue-t-il, qu'il puiile y avoir 
entre lés particules organifées 
de la liqueur féminale, une 
différence, une forme qui les 
+ diftingue les unes des autres, 
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pied, des éléments de l'œil: 
& quand. même je fuppoferois 
que des veines & des nerfs mi- 
crofcopiques nageaflent dans 
la liqueur féminale, je ne trou- 
verois cependant point de for- 
ce dans la nature, qui püt join- 
dre, felon un plan tracé de 
toute éternité, Les parties fépa- 
rées du corps, ces mille & mil- : 
le millions de veines, de nerfs, : 
de fibres & d'os. M. de Buffon 
a befoin ici, d’une force qui 
ait des yeux, qui fafle un choix, 
qui. {e. propole un but, qui 
contre les loix d’une combi- 
naifonaveugle, amene toutes- 
KR ii 
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fois & immanquablement le 
même coup. Car la plüpart des 
animaux conçoivent dans le 
premier accouplement, & font 
toujours des animaux régu- 
liers; en comparaifon desquels 
- le nombre des monftres eft fi 
rare, qu'il s'évanouit quand on 
: examine fuivant les régles du 
calcul. Je croyois que M. de 
Buffon avoit fufhifamment ex- 
pliqué la conftruétion de l’en- 
fant, cependant, comme 4 
Haller y trouve de la difficul- 
té, je vais tâcher d'y répon- 
dre: je ne ferai que rappro- 
cher les idées de M. de Buffon. 

Toutes les molécules orga- 


Can end 
DES INDIVIDUS. : 99 


niques qui nagent dans la fe. 
mence y font à la vérité pêle- 
mêle; des parties du nez fe 
trouvent avec celles du pied, 
&c celles-ci avec d'autres. Tout 
eft dans une forte de confu- 
fion. Cependant il faut faire at- 
tention, que ces molécules or- 
ganiques {ont vivantes; qu’elles 
ont été moulées fur le corps 
de l'animal dont elles confer- 
vent l'empreinte: ces parties 
nagent fans celle dans la {e- 
mence, jufqu'au moment où 
elles trouvent un point d’ap- 
pui ,; à l’entour duquel elles 
viennent fe ranger. Ce point 
d'appui eft probablement les 
KR iv 
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parties fexuelles de l’un-ou de 
VPautre animal; car tant que 
ces molécules organiques font 
feules de leur efpèce, comme 
elles le font dans la liqueur 
féminale de chaque individu, 


. leur action ne produit aucuñ 


“effer, puifqu’elle eft fans réac- 


e 


tion. Ces molécules font en 
mouvement continuel les-unes 
à l'égard des autres, & il n’y 
a rien qui puifle fixer ieur ac: 
tivité, puifqu’elles font routes 
également animées , également 
actives: ainfi il ne peut fe fai- 
fe aucune réunion de ces mo: 
lécules qui font femblales à l'a- 
nimal, ni dans l’une ni dans 
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l’autre des liqueurs féminales 
des deux fexes; parce qu’il 
n'y a ni dans l’une, ni dans 
l'autre aucune partie diflem- 
blable, aucune partie qui puif- 
fe fervir d'appui ou de bafe à 
l’action de ces molécules en 
mouvement. Mais lorique ces 
liqueurs font mélées, alors il 
y a des parties diflemblables, 
& ces parties fonc les molécu- 
les qui proviennent des parties 
{exuelles. Ce four celles-la qui 
fervent de bafe & de point 
d'appui aux autres molécules 
& qui en fixent l’activité; ces 
parties étancles feules quifoiene 
étflérentes des autres , il.n’y. a 
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qu’elles feules qui puiflent avoir 
un effet différent, réagir con- 
tre les autres & arrêter leur 
mouvement. : 

La formation de l'enfant fe 
fair par la réunion des molécu- 
les organiques contenues dans 
le mêlange qui vient de fe fai- 
re des liqueurs féminales des 
deux individus. Cette réunion 
produit l'érabliflement local 
des parties, parce qu’elle fe 
fait felon les loix d’affinité, qui 
font entre ces différentes par- 
ties, & qui déterminent Îles 
molécules à fe placer comme 
elles l’étoient dans les indivis 
- dus qui les ont fournies: em 
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forte que les molécules quipro- 
viennent de la tête & qui doi- 
vent la former, ne peuvent, 
en vertu de ces loix, fe placer 
ailleurs, qu’auprès de celles 
qui doivent former le col; & 
qu'elles n'iront pas fe placer 
auprès de celles qui doivent 
former les jambes, Toutes ces 
molécules doivent être en mou- 
vement lorfqu’elles fe réunif- 
fent & dans un mouvement 
qui doit les faire tendre à une 
efpèce de centre, .autour du- 
quel fe fait la réunion. On peut 
croire que ce centre Ou point 
d'appui qui eft néceflaire à la 
réunion des molécules, & qui 
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par fa réaction & fon inertie, 
en fixe l’activité & en détruit 
le mouvement, eft une partie 
différente de toutes les autres, 
& c’eft probablement le pre- 
mier afflemblage des molécules 
qui proviennent des parties 
fexuelles , qui, dans ce mêlan- 
ge font les feules qui ne foient 
pas abfolument communes aux 
deux individus. : 

On peut donc concevoir.que 
dans ce mélange des deux lis 
queurs, les molécules organi- 
ques qui proviennent des pars 
ties fexuelles du mâle, fe f- 
xent d’elles-même les premie- 
res, & fans pouvoir {e mêler 
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avec les molécules qui pro- 
viennent des parties fexuelles 
de la femelle; parce qu’en ef- 
fet elles en font différentes, & 
que ces parties fe reflemblent 
beaucoup moins, que l'œil, le 
bras ou toute autre partie d’un 
homme, ne reflemble à l’œil 
au bras ou à toute autre par- 
tie d’une femme. Au tour de 
cette efpèce de point d'appui 
ou de centre de réunion, les 
autres molécules organiques 
s’arrangent fucceflivement & 
dans le même crdre où elles 
étoient dans le corps de l’indi- 
vidu. 

On fçait auffi parce que nous 
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avons dit précédemment, que 
pour concevoir le développe- 
ment de tout animal, il falloit 
confidérer fon corps comme 
une efpèce de moule intérieur, 
où toutes les parties organi- 
ques de la nourriture viennent 
prendre forme. De quelque 
maniere que l’on conçoive ce 
développement, il me femble 
que la conftruétion du petit 
animal eft plus aifée à conce- 
voir; car alors les parties fu- 
perflues de la nourriture ont 
été moulées fur le corps du 
grand animal , & elles ont donc 
une forme conftante, Il n’y a 
par conféquent que les parties 
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qui ont été formées fur un. 
même moule, fur le nez, par 
exemple, qui puifle fe conve- 
nir. Îl n’eft pas beloin ici, d’u- 
ne force qui ait des yeux, qui 
fafle un choix; il ne faut que 
la combinaifon de quelques 
loix du mouvement. D'ailleurs 
l’'organique étant l'ouvrage le 
plus ordinaire de la nature & 
probablement celui qui lui coû- 
te le moins, on pourroit re- 
garder, pour ainfi dire, l'or- 
ganifation comme une pro- 
priété générale de toute la ma- 
tière. 

Il ne manque aux parties 
vivantes de la femence qu’un 
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point d'appui, qui, étant une 
fois déterminé ou fixé, routes 
les autres molécules s’arran- 
gent à l'entour, & cet arran- 
gement ne peut fe faire, que 
par la réunion des mêmes par- 
ties, Ainfi une molécule du 
pied ne {çauroit s’ailier à une 
du nez; parce que la forme de 
l’une eft réellement différente 
de celle de l’autre. Il n’y a que 
les molécules femblables qui 
puiflents’engréner ,filonp: t 
fe {ervir de ce terme, & elles 
s'engrenenteffeétivement pour 
former un animal en petit, 
comme elles le formoient en 
grand, . 
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On fçair qu'il exifte auffi 
dans la nature, des forces, : 
comme celles de la pefanteur.,, 
qui {ont relatives, à l’intérieur 
de la matière, & qui n’ont 
aucun rapport avec les quali- 
tés extérieures des corps, mais 
quiagiflent fur lespartiesles plus 
intimes, & qui les pénétrent 
dans tous les points. Nous ne 
pouvons pas voir ces forces, 
parce que nos yeux ne font pas: 
conformés de façon à voir l’in- 
térieur des corps. C’eft par leur 
moyen que fe produit la plus 
grande partie des eftets de la 
nature, & qu’on doit leur at- 
tribuer, en particulier, l’efkec 
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de la nutrition & du dévelop- 
pement. La force qui pouffe ou 
qui attire les parties organi- 
ques de la nourriture, pénétre 
auffi dans l’intérieur des corps 
organilés & les y fait entrer 
par fon action; & comme les. 
corps ont une certaine forme 
que nous avons appellée le mou- 
le intérieur, les molécules or- 
ganiques foumifes à l’aétion de 
ces forces, pénétrent toutes les 
parties du corps organilé, & 
certe pénétration fe fait dans 
un ordre relatif à la forme qu'a 
le corps; de forte qu'il aug- 
mente de volume & de mafle 
en même-temps. Ce font ces 
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mêmes forces qui agiflent en - 


fuite pour rechafler les molé- 
cules organiques fuperflues du 
corps de l’animal C’eft enco- 
re par des forces femblables 
que les molécules fe réuniflene 
dans le fein de la femelle, & 
forment, par leur réunion, un 
petit corps organilé femblable 
au grand. 

Defcartes qui n’admettoit en 


phyfique qu'un petit nombre 
de principes méchaniques , pré- 


tendoit bien expliquer la for- 
mation d’un être vivant & or- 
ganifé, par les feules loix du. 
mouvement. C’étoit un projet 


bien conçu, mais mal fondé; : 


Si 
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car fi l’on peut, par ce moyen, 
expliquer quelques phénomè- 
nes, il y en a mille quine fcau- 
roient s'y réduire. Nous ne 
connoiflons pas aflez la mariè- 
re pour aflurer que ces quali- 
tés générales, l’érendue, l’im- 
pénétrabilité, le mouvement. 
{oient les feules qu’elle ait en 
“effet. La péfanteur eft à préfene 

reconnue pour une qualité gé- 
nérale de la FAMARES & on: 
ne tardera pas à convenir gé- 
néralement, que la force qui 
attire ou qui poufle les parties. 
organiques vivantes dans un 
corps organifé, font en effet 
des qualités générales de la. 
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matière vivante. ., Ces forces, ‘ 
ces, M. de Maupertuis, ,,tou- ‘€ 
tes incompréhenfibles qu’el- “# 
les font, femblent avoir pé- ‘: 
nétrées jufques dans PAca- 4 
démie des Sciences de Pa- 6 
ris, où l’on pefe tant les nou: ‘é 
velles opinions, avant. que ‘£ 
de les admettre. Un des plus ‘ 
Hlaftres Membres de cette ‘ 
Compagnie (M. Geoffroy ) ‘ 
dont nos Sciences regrette- 4 
ront long-temps la perte, un ‘£ 
de ceux qui avoient pénétré ‘6 
le plus avant dans le fecret ‘ 
* de la nature, avoit fenti la 
difficulté d’en réduire les opé- « 
rations aux loix communes 
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» du mouvement; & avoit été 
» Obligé d’avoir recours à des 
» forces qu'il crut qu'on rece- 
» Vroit plus fav orablement fous 
35 le nom de rapports ; mais rap- 
ss» ports qui font, que toutes 
» les fois que deux fubftances 
#» qui ont quelque difpofition 
5 à fe joindre l’une avec l’au- 
» tre, fe trouventunies enfem- 
» ble, S’il en furvient une troi- 
> fiéme qui ait plus de rapport 
>, avec l’une des deux, elle s’y 
unit en faifant lâcher prie: à. 
si Pautre, " : 


FIN. 


A er 0 mm : 


Dev 


LE — 


ADIATA 
228 


LR RER 


EEE 


PAT 


th 
Caretes en 
STE 
cs 


ue, 
ot de tte 


qu 


en 


dd A ot Pi Pr 
M tm 


et Le 


RALE ET. 


Dei 
os 


», RE 


(3 
EC 
sr 
et 
HAL 


Crau res 


